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4. 

 LES CADRES DE L’ASSOMPTION 

CURIE GENERALICE 

Supérieur Général : 

- P. Gervais Quenard: Supérieur Général de 1923 à 1952.  

 

Assistants Généraux : 

- P. Thomas Darbois, de 1923 à 1929, vicaire général  

- P. Alype Pétrement, de 1923 à 1927  

- P. Matthieu Lombard, de 1923 à 1929 

- P. Possidius Dauby, de 1923 à 1929 

- P. Siméon Vailhé, de 1927 à 1929 (remplaçant) 

- P. Félicien Vandenkoornhuyse, de 1929 à 1943, vicaire général 

- P. Elie Bicquemard, de 1929 à 1946 

- P. Rémi Kokel, de 1929 à 1946 

- P. Rumold Spinnael, de 1929 à 1946 

 

Economes Généraux : 

- P. Ambroise Jacquot, de 1923 à 1934 

- P. Antonin Coggia, de 1934 à 1944 

 

Procureur Général : 

- P. Romuald Souarn, de 1923 à 1948 
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Secrétaires Généraux : 

- P. Possidius Dauby, de 1923 à 1929 

- P. Rémi Kokel, de 1929 à 1946 

 

SUPERIEURS ET VICAIRES PROVINCIAUX 

PROVINCE DE BORDEAUX 

Supérieurs Provinciaux : 

- P. Félicien Vandenkoornhuyse, de 1923 à 1929 

- P. Séraphin Protin, de 1929 à 1933 

- P. Michel Pruvost, de 1933 à 1938  

- P. Zéphyrin Sollier, de 1938 à 1946 

Vicaires Provinciaux pour l’Amérique du Sud : 

- P. Jean de Dieu Dansette, de 1923 à 1924 

- P. Séraphin Protin, de 1924 à 1929 

- P. Zénobe Goffart, de 1929 à 1953 

 

PROVINCE DE LYON 

Supérieurs Provinciaux : 

- P. Elie Bicquemard, de 1923 à 1929 

- P. Zéphyrien Sollier, de 1929 à 1938 

- P. Maximilien Malvy, de 1938 à 1946 

Vicaires provinciaux pour l’Orient: 

- P. Saturnin Aube, de 1923 à 1931 

- P. Maximilien Malvy, de 1931 à 1938 

- P. Herménégilde Gayraud, de 1938 à 1946 
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PROVINCE DE PARIS 

Supérieurs Provinciaux 

- P. Aymard Faugère, de 1923 à 1929 

- P. Clodoald Sérieix, de 1929 à 1935 

- P. Bernardin Bal-Fontaine, de 1935 à 1946 

Vicaires Provinciaux pour l’Amérique du Nord 

- P. Clodoald Sérieix, de 1922 à 1929 

- P. Crescent Armanet, de 1929 à 1946 
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5.  

VUE D’ENSEMBLE DES PROVINCES FRANCAISES 

Chacune des trois Provinces poursuit indépendamment son dévelop-

pement prometteur. En 1938, deux nouveaux Provinciaux sont nommés : le 

P. Maximilien Malvy s’installe à la tête de la Province de Lyon tandis que 

son prédécesseur, le P. Zéphyrin Sollier, passe à Bordeaux. Le P. Bernardin 

Bal-Fontaine reste quant à lui Paris. Tous trois vont devoir affronter la 

nouvelle épreuve qui s’abat en Europe et bientôt sur le monde entier : la se-

conde guerre mondiale. 

 

 

Maison des Essarts 





 

 

 

 

VI. 

UNE CONGREGATION EN EXPANSION 
 (GERVAIS QUENARD : 1939-1952) 
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1. 

 STRUCTURES - VIE GENERALE DE L’ASSOMPTION 

La seconde guerre mondiale 

Déclenchée le 1
er
 septembre 1939 avec l’invasion de la Pologne par 

l’armée du Troisième Reich, la seconde guerre mondiale coupe la France 

en deux. A partir de juin 1940, le Nord et l’Ouest du pays sont occupés par 

les Allemands. Au Sud, la zone libre est gouvernée par le régime de Vichy 

où le Maréchal Pétain s’engage très vite dans la collaboration avec 

l’ennemi. L’Alsace et la Moselle sont quant à elles rattachées de force à 

l’Allemagne.  

L’Assomption se retrouve donc, elle aussi, coupée en deux. Symbole 

de cet écartèlement : les membres de la Curie Généralice, qui ne peuvent 

rester en Italie, passée dans le camp des puissances centrales, se répartissent 

en deux groupes. Le P. Gervais Quenard reste au Nord, alors que son Vi-

caire Général, le P. Félicien Vandenkoornhuyse demeure à Lyon. Ceux qui 

le peuvent fuient vers le Sud de la France, donnant naissance à une organi-

sation doublée dans des conditions parfois précaires. Pour comprendre la 

situation de l’Assomption, il ne faut plus raisonner en terme de Provinces 

mais en terme de zone libre ou occupée. A l’invasion de la zone libre par 

les Allemands le 11 novembre 1942, la situation devient un peu plus lisible 

mais encore plus délicate. Au cours de la guerre, des maisons sont bombar-

dées (Saint-Maur, Saint-Denis, Nîmes, Arras, les communautés anglaises), 

parfois détruites (Louvain), des maisons doivent être abandonnées (Scher-

willer ou Scy-Chazelles, situées en territoire allemand) ou sont réquisition-

nées (collèges Sainte-Barbe à Toulouse ou Saint-Augustin à Plovdiv). Des 

religieux sont mobilisés, 7 meurent en 1940 sur le champ de bataille, 

d’autres sont en Allemagne, internés dans des stalags comme prisonniers de 
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guerre (66) ou dans le Service du Travail Obligatoire (8)
1
. Comme beau-

coup d’Alsaciens ou de Lorrains, des religieux originaires de ces régions se 

retrouvent enrôlés dans la Wehrmacht. En 1944, lors de la reconquête des 

Alliés, les dégâts sont également considérables : Arras, Saint-Maur, Les 

Essarts et Saint-Denis souffrent des bombardements, à Bordeaux la cha-

pelle Sainte-Monique et l’église de La Pallice à La Rochelle sont détruites, 

le Foyer du Marin de Marseille est touché par un bombardement, le collège 

de Briey est disputé entre Alliés et Allemands pendant que les religieux se 

cachent dans les caves…. 

Autre conséquence du conflit, les religieux étrangers ne peuvent plus 

venir se former en France. Espagnols, Anglais, Américains, Roumains ou 

Chiliens doivent donc s’organiser entre eux et fonder leurs propres maisons 

de formation, noviciats ou scolasticats. Dans la plupart des cas, ceux-ci dis-

paraîtront à la fin de la guerre, mais ils montreront que l’Assomption peut 

aussi s’organiser hors de France.  

Après la guerre 

Une fois la paix revenue, l’Assomption peut panser ses plaies et re-

construire ses maisons détruites ou endommagés. Les dégâts les plus im-

portants sont signalés dans la Province de Paris, où pratiquement toutes les 

maisons ont souffert du conflit. Le territoire de cette Province est réduit par 

le Chapitre Général de 1946, puisque l’Angleterre et l’Amérique du Nord 

sont érigées en Province autonomes. La prise de pouvoir des communistes 

en Europe de l’Est et l’établissement du rideau de fer provoquent également 

la quasi-disparition de la Mission d’Orient qui entre en clandestinité jus-

qu’à la chute du communisme. La Grèce et la Turquie sont certes dans le 

camp occidental, mais l’Assomption n’y est plus que faiblement présente.  

Sous le dernier mandat du P. Gervais Quenard, cette époque voit plu-

tôt une stabilisation de la congrégation autour de ses acquis d’avant-guerre. 

On préfère consolider ce qui existe, avant de repartir pour de nouveaux dé-

veloppements. Exception notable, la petite révolution que constitue la mis-

                                                      
1 cf Lettre à la Famille n°2 du 15 février 1945, statistiques sur tout la durée de la 

guerre.  
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sion ouvrière de Sèvres, connue sous le nom de la Cloche et qui envisage, à 

titre expérimental, un genre 

tout à fait nouveau de vie reli-

gieuse. 

A l’inverse de cette stabilité, 

les Provinciaux vont changer 

assez souvent durant les six 

années qui s’écoulent de 1946 

à 1952. Alors que leurs prédécesseurs avaient vu leurs mandats prolongés 

jusqu’en 1946, du fait de la guerre, les nouveaux nommés resteront peu de 

temps en fonction. Si le P. Marie-Germain Filliol reste Provincial de Lyon 

jusqu’en 1952, le P. Rémy Kokel est remplacé deux ans plus tard par le P. 

Merry Susset. A Bordeaux, le P.Régis Escoubas n’effectue qu’un mandat 

(1946-49), mais il doit reprendre jusqu’en 1952 la succession du P. Marie-

Noël Izans qui n’aura exercé sa charge qu’un an.  

Chapitres Généraux (1939-1952) 

XXI 1946, à Paris (François Ier)  

du 25 avril au 30 mai  

XXII 1952 à Rome (Tor di Nona) 

du 19 mai au 7 juin 
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2.  

AXES APOSTOLIQUES 

2.1 œuvres d’éducation et formation 

Les alumnats 

La situation pendant le conflit mondial 

L’Œuvre de Notre-Dame des Vocations subit les conséquences di-

rectes de la guerre. Tout d’abord par les mobilisations qui touchent les reli-

gieux et les vocations tardives. Les maisons de Blou, Montéchor et Saint-

Denis sont ainsi vidées de leurs occupants. Maintenant situées en territoire 

allemand, les maisons de Scy et de Scherwiller sont fermées et occupées 

pour d’autres activités. Les enfants sont envoyés à Saint-Albin-de-

Vaulserre près de Miribel où ils resteront pendant dix mois. Le retour à la 

France de l’Alsace et de la Moselle étant alors hypothétique, il est décidé 

de les renvoyer chez eux, pour éviter qu’ils ne soient séparés définitivement 

de leurs parents. Mais un nouvel alumnat est organisé à Nozeroy, laissé 

vide par ses novices envoyés à Pont-l’Abbé d’Arnoult. Il permet de main-

tenir une présence dans la maison, pour éviter qu’elle ne soit réquisitionnée.  

Au Nord, la situation n’est pas sans rappeler ce qui s’était passé 

vingt-cinq ans auparavant. Comme Clairmarais, Le Bizet doit être évacué, 

avant que ses bâtiments ne servent de refuge aux étudiants de Louvain. 

Saint-Denis finira par être détruit par les bombes en 1944, sonnant le glas 

d’une œuvre qui aura été si féconde pour l’Assomption. Une nouvelle fois, 

la maison d’Arras héberge un alumnat provisoire qui dure quelques mois en 

1940, avec de nouvelles recrues qui sont envoyées au Sud du pays, puis 

entre 1943 et 1944, une fois la France totalement occupée. Mais les bom-

bardements de cette même année endommagent la maison Saint-Antoine et 

les enfants sont rapatriés à Montéchor. La situation est encore plus com-

plexe à Soisy : à peine inauguré, l’alumnat doit être vidé, réquisitionné par 
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les Allemands. Elèves et professeurs se déplacent temporairement à Cham-

pronay et sont rejoints par une soixantaine de collégiens des alentours. Ils 

peuvent reprendre possession de la maison en 1941, qui devient de plus en 

plus peuplée. Les humanistes restent sur place et le chiffre des élèves atteint 

130. L’alumnat de Saint-Maur est lui aussi en zone occupée mais ne peut 

plus envoyer ses alumnistes à Cavalerie. Ils restent donc sur place puis re-

joignent Blou, laissé vide par le départ des vocations tardives.  

Les alumnats de la zone libre échappent eux aux menaces de réquisi-

tion ou de destruction. Ils accueillent par ailleurs les enfants des alumnats 

de Nord qui s’y sont réfugiés. Davézieux et Vérargues servent ainsi de re-

fuge à ceux du Bizet ou de Clairmarais, puis aux novices de la Province de 

Paris. Cavalerie, qui n’est plus alimenté par Saint-Maur, héberge lui aussi 

les novices de l’Est et de Paris, entre 1941 et 1944. L’invasion de la zone 

libre par les troupes allemandes en 1943 ne changera pas beaucoup la situa-

tion. Dans tous ces alumnats, comme dans le reste du pays, la vie est diffi-

cile durant cette période de guerre. Mais situés à la campagne, les alumnats 

ont la chance de pouvoir cul-

tiver leurs propres légumes, 

parfois élever leurs petits 

troupeaux, ce qui permet 

d’enrichir la ration quoti-

dienne.  

Après la guerre 

A la libération, la vie peut re-

prendre son cours et les alum-

nats retrouver leurs activités 

d’avant guerre. L’Œuvre des 

Vocations Tardives peut re-

prendre, à Blou et à Monté-

chor puisque la maison de 

Saint-Denis n'existe plus. Les 

maisons du Bizet (en partie détruite par l’explosion d’un dépôt de muni-

tions) et Clairmarais (endommagée par l’explosion d’un missile V 1) sont 

Rémi (Victor-Clément) Kokel (1886-1973) 

Né à Oye dans le Pas-de-

Calais le 17 janvier 1886, 

il prend l’habit à Louvain 

en 1903. Secrétaire parti-

culier du P. Bailly (1913), 

il est maître des novices 

(1919-23) puis premier 

Provincial de Belgique-

Hollande. Il est assistant 

général de 1929 à 1946. Provincial de Paris en 

1946, il repart à Rome pour y être procureur 

général (1948-1964). A la fin de son mandat, 

il devient aumônier des Oblates du Mesnil 

Saint-Denis, où il meurt le 30 novembre 1973.  
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elles aussi lourdement touchées. Deux nouveaux alumnats voient le jour 

dans l’immédiat après-guerre, conséquence directe des évènements.  

En effet, le noviciat de Nozeroy doit être rendu à ses occupants, les 

novices de l’Est. Plutôt que d’éloigner les enfants de leur région, la Pro-

vince décide de créer pour eux un nouvel alumnat. Il s’établit dans un châ-

teau à Vellexon, en Haute-Saône, qui n’est autre que le village natal du 

fondateur des Petites Sœurs de l’Assomption. L’alumnat Etienne-Pernet 

ouvre donc ses portes en 1947, prêt à recevoir des jeunes franc-comtois. 

Quant au Bizet, il ne dépend plus de la Province de Paris, il est décidé 

d’implanter un nouvel alumnat de grammaire dans le Nord de la France : 

Soisy seul ne suffit plus à alimenter Clairmarais. Il s’établit à Lambersart, à 

proximité de Lille, dans une propriété de 4 hectares. Le château originel est 

transformé, et le P. Rémi Kokel, Provincial de Paris, a la joie d’inaugurer la 

nouvelle maison en 1948. Après Sainghin, Courtrai et le Bizet, l’alumnat 

Notre-Dame de Grâces connaît sa quatrième implantation. Enfin, en 1951, 

Melle rouvre après seize années d’interruption. Il s’agit cette fois de ne plus 

se limiter au Poitou, mais d’élargir le recrutement en Anjou et surtout en 

Vendée.  

 

Les années 50 peuvent ainsi apparaître comme l’apogée de l’œuvre 

des alumnats. Chaque Province possède ses propres maisons de recrute-

ment, le système est bien organisé, grâce aux dons et aux efforts de la Pro-

cure de Notre-Dame des Vocations. En retraçant en 1954 l’épopée des 

alumnats, le P. Polyeucte Guissard n’est pas peu fier d’évoquer le nombre 

Alumnat de Davézieux 
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global de prêtres que l’œuvre a fourni à l’Eglise depuis la fondation de 

Notre-Dame des Châteaux. Il donne une fourchette de 4 000 à 5 000.
1
  

La formation des religieux 

Les effets du conflit mondial 

Les novices de Paris sont envoyés à Vérargues. Privé du recrutement 

de Miribel (zone libre), le noviciat de Nozeroy est déplacé à Pont-L’Abbé 

d’Arnoult (zone occupée), sous la conduite des PP. Broha, Escoubas puis 

Jaïn. Pour éviter la réquisition de l’ancien noviciat lyonnais, un groupe 

d’alumnistes vient occuper les murs. Un autre noviciat provisoire s’ouvre 

dans l’alumnat de Cavalerie, il accueille des novices des trois Provinces se 

retrouvant en zone libre.  

Parce que située en Moselle, 

la maison de Scy doit être 

évacuée. Les Essarts ne con-

naissent pas un meilleur sort 

et le gardien des lieux, le P. 

François d’Assise Becquante, 

ne peut empêcher un premier 

démembrement du domaine. 

Philosophes et théologiens 

doivent être répartis dans 

deux maisons, Lormoy pour 

la zone occupée et Layrac 

pour la zone libre. Par mesure 

de prudence, les religieux 

étudiants anglais, américains 

ou canadiens ont été envoyés 

en zone libre, à Chanac puis à 

Nîmes où ils suivent les cours au grand séminaire. La suppression de la 

zone libre les oblige à regagner leur pays, un noviciat et un scolasticat an-

glais sont établis à Bindon House. 

                                                      
1 Polyeucte GUISSARD, Histoire des Alumnats, le sacerdoce des pauvres, Bonne 

Presse, 1954. 

Athanase (Henri) Sage (1896-1971) 

Il voit le jour le 20 août 

1896 à La-Tour-du-Pin 

(Isère) et prend l’habit à 

Lumières en 1919. De 

1927 à 1953, il est pro-

fesseur ou supérieur de 

maisons d’études, à Scy-

Chazelles, Lormoy, de 

nouveau Scy, Lyon et 

Valpré. Déchargé de tout enseignement à 

partir de 1953, il se consacre à l’étude de la 

spiritualité augustinienne et à l’histoire de 

l’Assomption. Il édite notamment les Ecrits 

Spirituels du P. d’Alzon, livre de chevet de 

tout novice assomptionniste. Il meurt à 

Lorgues le 13 août 1971. 
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Le P. Athanase Sage doit gérer la vie quotidienne dans un Lormoy 

peuplé de plus d’une centaine d’étudiants, dans des conditions difficiles, 

avec des restrictions alimentaires, sans chauffage en hiver. Des étudiants 

cultivent des légumes dans le parc et font le tour de la Beauce pour trouver 

de quoi se nourrir. C’est l’heure des initiatives judicieuses, comme celle du 

jeune frère bulgare Pavel Djidjov qui se lance dans l’élevage de moutons ! 

On ajoute à tout cela les difficultés causées par la mobilisation des reli-

gieux, ou bien leur détention dans les camps de prisonniers allemands. 

Pendant cette guerre, le P. Fulbert Cayré poursuit son labeur. Il obtient en 

1942 l’affiliation de l’Institut Missionnaire Saint Augustin de Lormoy à 

l’Institut Catholique de Paris, ce qui permet de reconnaître les études qu’y 

effectuent les jeunes théologiens. Ce n’est pas sa seule œuvre, puisqu’avec 

plusieurs membres de l’équipe professorale, il assure le fonctionnement du 

Centre des études augustiniennes, lancé en 1943.  

Retour à la normale 

Après la guerre, la vie peut reprendre son cours normal. Pont-L’Abbé 

d’Arnoult poursuit ses activités ininterrompues tandis que Nozeroy rouvre 

comme noviciat en 1947. Quant à la maison des Essarts qui a durement 

souffert des bombardements, elle peut de nouveau accueillir les novices de 

la Province de Paris. Les effectifs des noviciats vont grimper jusqu’en 1950 

(pour atteindre 45 novices de chœur), puis baisser progressivement et se 

stabiliser autour d’un chiffre de 30. Parmi les maîtres des novices de 

l’époque, citons aux Essarts les PP. Pierre Coulet (1946-50) et Edmond 

Barthez (1950-53), à Nozeroy le P. Christophe Figuet (1947-1952) et à 

Pont-l’Abbé d’Arnoult les PP. Calixte Boulesteix (1947-1950) et André 

Tournellec (1950-1952).  

Les maisons de philosophie et de théologie sont, quant à elles, orga-

nisées différemment d’avant-guerre. Le processus d’autonomisation connaît 

une étape supplémentaire : en 1946, Scy, Lormoy et Layrac deviennent les 

maisons d’études propres à chaque Province. Chacune de ces communautés 

doit essayer de reconstituer son propre corps professoral. L’après-guerre 

voit généralement un afflux dans les maisons d’études, donnant 

l’impression que les effectifs des congrégations vont s’accroître de plus en 

plus. Mais souvent, il s’agit de vocations n’ayant pu entrer dans la vie reli-
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gieuse du fait de la guerre, ou de religieux mobilisés ayant dû interrompre 

leur formation. En 1947, sur les Provinces françaises, les philosophes sont 

75 et les théologiens 110. Il devient nécessaire de trouver d’autres maisons, 

c’est pourquoi on achète une grande propriété à Ecully, dans la banlieue de 

Lyon. 

 

 

 

La maison de Valpré permet d’accueillir les étudiants en théologie 

dans un château du XIX
ème

 siècle, situé sur une colline au cœur d’un do-

maine de 8,5 hectares. Les religieux y suivent des cours sur place ou aux 

facultés de Lyon, qu’il s’agisse de philosophie, théologie ou d’études pro-

fanes destinées à faire d’eux les professeurs des collèges. La formation 

permanente des religieux devient enfin un sujet de préoccupation. A partir 

de 1949, le P. Judes Verstaen organise l’été pour des jeunes prêtres un 

temps de recyclage et de révision de vie qui prend le nom de probation. 

Entrée du noviciat de Pont-L’Abbé d’Arnoult 
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Les collèges 

Pendant la guerre 

Plusieurs collèges souffrent du conflit mondial. Celui de Nîmes, qui 

devient la résidence du Provincial entre 1940 et 1943, est réquisitionné 

brièvement par les Français en 

1939, puis par les Allemands 

en 1942, malgré les efforts du 

P. Jude Verstaen, directeur 

entre 1934 et 1946. Il sera en-

suite dégradé par différents 

groupes au moment de la Li-

bération. Saint-Louis de Gon-

zague (Perpignan) connaît le 

même sort, le bâtiment est ré-

quisitionné entre 1939 et 

1944. Le directeur est mobili-

sé, le P. Louis de Gonzague 

Martin assume l’intérim en 

1943 jusqu’à l’arrivée du P. 

Guy Finaert. Les élèves sont 

répartis en ville dans d’autres établissements, mais peuvent toujours suivre 

des cours. La région accueille beaucoup de réfugiés venant de la zone libre, 

ce qui se ressent dans la fréquentation du collège : à la reprise des cours, en 

1944, les élèves sont 458, alors qu’ils n’étaient que 380 avant-guerre ! Le 

même phénomène est constaté à Agen désorganisé par la mobilisation de 

certains de leurs religieux. Cet afflux massif mais ponctuel oblige les éta-

blissements à des aménagement provisoires et souvent précaires pour pou-

voir accueillir ces nouveaux élèves. Ce phénomène est amplifié par les ré-

quisitions et occupations dont sont victimes d’autres établissement. Ainsi 

Sainte-Barbe, sans doute donnée trop généreusement, est transformée en 

hôpital pendant presqu’un an. Les petites classes sont assurées dans les an-

ciens locaux de la rue Derville, mais il n’y a plus que le tiers des élèves 

d’avant-guerre. Il n’y a plus non plus d’internat. La persévérance des reli-

gieux permet cependant de reprendre possession du lieu en 1940, avant de 

Jude (Joseph) Verstaen (1893-1960) 

 Il naît à Bergues dans le 

Nord le 8 septembre 1893. 

Il rejoint le noviciat de 

Gempe en 1911. Lecteur 

infatigable doté d’une con-

naissance encyclopédique, 

il est affecté à l'enseigne-

ment à Zepperen (1920-22), Worcester (1922-

34) puis Nîmes (1934-46). Elu Assistant Géné-

ral en 1946, il n’est pas reconduit en 1952 et 

devient Assistant Provincial de Paris. Il est 

nommé aumônier national du Noël et organise 

la probation jusque 1958. De santé fragile, il 

meurt à Paris le 4 juin 1960.  
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devoir faire face à un nouvel afflux d’élèves, 233 en 1943 ! On décide la 

même année de donner les cours de 6
ème

 sur place, ce qui inaugure la mon-

tée progressive de l’établissement. Au collège de Briey, en Meurthe-et-

Moselle, les cours ne peuvent reprendre qu’en 1943, après trois ans 

d’interruption. Le P. Bernard Finaert en assure alors la direction jusqu’à la 

fin des hostilités.  

Un nouveau développement 

Au sortir de la guerre, la situation se normalise progressivement et 

les effectifs retrouvent un niveau plus adapté aux installations existantes. A 

Saint-Caprais, ils se stabilisent autour de 250 élèves, à Saint-Louis de Gon-

zague autour de 400. Les directeurs de cette époque sont les PP. Lucien 

Laurent (1947-50) et Tugdual Tréhorel (1950-57) à Agen, Guy Finaert 

(1943-49) et Rodolphe Martel (1949-55) à Perpignan. Quant à l’école 

Sainte-Barbe, elle poursuit sa progression et commence sa montée jusqu’à 

la Terminale. En 1952, l’école compte 345 élèves. De nouveaux agrandis-

sements sont nécessaires, c’est pourquoi on rachète la propriété voisine 

pour y établir de nouveaux bâtiments. A Nîmes, le collège s’agrandit avec 

l’achat d’une villa voisine, rue Sainte-Perpétue, pour ce qui sera le « Petit 

Collège » mais aussi d’un vaste champ de jeu de 6 hectares, d’un potager 

de 3 hectares, d’une buanderie et d’une ferme. La dette de la construction 

est enfin épongée, même si les différentes armées qui ont occupé les locaux 

ont causé beaucoup de dégâts. Les PP. Herbland Bisson (1946-49) puis 

Guy Finaert (1949-52) président aux destinées du collège.  

La Province de l’Ouest s’agrandit d’un troisième établissement sco-

laire à Tarbes (Hautes-Pyrénées). Ouvert en 1898, le collège Jeanne-d’Arc 

vivotait depuis quelques années déjà. Une situation financière délicate, une 

concurrence avec d’autres établissements, une mésentente entre les profes-

seurs, des dégradations liées à la Milice pendant la guerre poussent 

l’évêque Mgr Choquet à confier son collège diocésain à une congrégation 

religieuse. Les premiers religieux rejoignent l’établissement à partir de 

1944. Les PP. Régis Escoubas (1944-46) puis Savin Vergez (1946-51) s’y 

succèdent. 

La Province de l’Ouest compte déjà de nombreux religieux origi-

naires de Bretagne, mais il faut attendre 1947 pour y voir une première im-



221 

plantation assomptionniste. L’Assomption prend en effet en charge 

l’orphelinat agricole de Kerbernès, fondé en 1906. Il s’agit de remettre à 

flot cette œuvre qui se trouve dans une situation très précaire, matérielle-

ment, pédagogiquement, techniquement, financièrement….Tout y est à re-

construire, les religieux vont l’ouvrir à d’autres enfants. Une petite équipe 

s’y dévoue corps et âmes et 

parvient à redresser l'établis-

sement  

A l’autre extrémité de l'hexa-

gone, la situation du collège 

de Briey devient de plus en 

plus difficile à gérer. Le col-

lège est en plein développe-

ment (plus de 165 élèves en 

1946) et les locaux sont trop 

exigus. Les religieux souhai-

tent en outre construire un in-

ternat pour satisfaire aux de-

mandes de familles qui sont 

de plus en plus éloignées du 

collège, ce qui témoigne de la 

bonne réputation dont jouit 

celui-ci. Le contrat passé avec 

l’évêque de Nancy stipule que celui-ci doit donner son accord pour toute 

transformation ou agrandissement du collège. Après avoir accepté verbale-

ment l’internat, Mgr Fleury finit par s’y opposer et accuse le P. Hyacinthe 

Roy, directeur du collège depuis la fin de la guerre de l’avoir bâti sans son 

autorisation. Il faut dire que l’évêque craint pour son collège diocésain et 

qu’il souhaite en outre une plus grande implication des religieux dans la pa-

roisse de Briey. Il va même jusqu’à refuser aux religieux l’autorisation de 

célébrer dans leur chapelle et à ne pas leur accorder le pouvoir de confesser 

leurs élèves. Enfin, il prétexte de l’origine aisée des familles des élèves Ŕ or 

il s’avère que la majorité est d’origine modeste, malgré l’origine de 

l’établissement Ŕ pour leur imposer une taxe servant à financer les classes 

primaires des autres écoles. Vue la complexité de la situation, les Assomp-

Régis (Joseph) Escoubas (1901-1985) 

Il voit le jour le 4 août 1901 

dans les Hautes-Pyrénées 

et entre au noviciat de Lu-

mières en 1917. De 1927 à 

1939, il est professeur 

d’alumnat à Saint-Maur, 

Melle, Cahuzac. Maître des 

novices à Pont-l’Abbé pen-

dant la guerre (1940-44), il prend pendant 

deux ans la direction du collège de Tarbes 

avant d’être Provincial de Bordeaux de 1946 

à 49 puis de 1950 à 1952. Il devient Provincial 

d’Amérique du Sud (1953-59) puis rentre en 

France en 1966 pour un ministère paroissial. 

Il meurt à Anères (Hautes-Pyrénées) le 8 août 

1985.  
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tionnistes décident de ne pas prolonger leur présence au collège qu’ils quit-

tent définitivement en 1951.  

La Province de Lyon a 

d’autant plus de raisons de 

quitter la Lorraine qu’elle 

vient de s’engager l’année 

précédente au collège de 

Mongré. Au bord de Ville-

franche-sur-Saône, ce collège 

a été fondé en 1848 par les Jé-

suites pour y former les en-

fants des riches familles du 

Beaujolais. Après l'interrup-

tion des cours consécutive à la 

guerre, la Compagnie de Jésus 

souhaite ne pas reprendre 

l’œuvre d’enseignement mais 

y installer son scolasticat. Or 

cette décision va à l’encontre 

du testament de la donatrice du domaine, M
elle

 de la Barmondière, qui pré-

cisait que le lieu devait servir à l’éducation des jeunes gens. Il y a donc di-

vergence de vue, et les Jésuites doivent abandonner l’établissement. Les pa-

rents d’élèves et les anciens, qui ont fondé une Association Familiale Sco-

laire, se voient alors contraints de trouver une congrégation qui puisse 

prendre en main les destinées du collège. L’Assomption accepte et peut 

rouvrir l’institution en 1950, avec 205 élèves. C’est le P. Marie-Germain 

Filliol qui est le premier directeur assomptionniste. A la différence des Jé-

suites, les Assomptionnistes laissent la gestion matérielle et financière à 

l’association des parents et des anciens élèves.  

L’Assomption possède donc en 1952 un bel éventail de collèges, ma-

joritairement situés dans la moitié méridionale du pays. Le vœu du Père 

d’Alzon semble enfin se réaliser, puisque ses fils spirituels peuvent trans-

mettre les valeurs chrétiennes aux futures élites du pays. On voit ressurgir à 

différentes époque ce rêve de trouver des « vocations d’élite », alors que les 

alumnats ne disposent que des « rebuts » des campagnes de recrutement 

Marie-Germain (Joseph) Filliol  

(1902-1983) 

Né à Lanslevillard (Savoie) 

le 2 décembre 1902, il 

entre au noviciat de Saint-

Gérard en 1920. Il 

accomplit ses premiers 

services dans l'enseigne-

ment à Varna (1929-34) 

puis à Miribel (1934-46). 

Nommé Provincial de Lyon (1946-52) il est élu 

assistant général en 1952 mais démissionne 

aussitôt. Supérieur du collège de Mongré de 

1952 à 1955, il fait une année à Alger puis 

devient le supérieur de Saint-Sigismond. Il 

termine sa vie apostolique en paroisse (1966-

83). Il meurt à Ecole (Savoie) le 23 janvier 

1983.  
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diocésaines ! (expression du rapport de la Province de Paris au Chapitre 

Général de 1935). Mais la réalité sera toute autre, les vocations assomp-

tionnistes issues des collèges sont très rares : pas plus qu’à l’époque du 

fondateur, les collèges ne vont se révéler le réservoir vocationnel tant at-

tendu. 

Les orphelinats 

Pendant la guerre 

Les trois orphelinats sont affectés différemment par la seconde 

guerre mondiale. Les habitants des villes sont dépendants du rationnement 

et doivent subir la pénurie. 

Mobilisation, réquisitions et 

bombardements sont aussi le 

lot quotidien des communau-

tés, qui y résistent plus ou 

moins. Ainsi, la maison de 

Douvaine sera occupée à deux 

reprises : en 1940 par l’armée 

italienne puis en 1944 par 

l’armée allemande. Les dégâts 

les plus importants seront 

constatés à la ferme de Saint-

Joseph du Lac, occupée à la 

fin de la guerre par les maqui-

sards. Des religieux font par-

tie d’un réseau de résistance 

qui permet à des hommes 

poursuivis par la Gestapo de passer en Suisse. Arrêté par les Allemands, le 

P. Christophore Figuet, supérieur jusqu’en 1946, sera finalement relâché. 

L’orphelinat de Toulouse est quant à lui réquisitionné pour être transformé 

en hôpital. Mais les blessés ne viendront jamais. Le P. Adéodat Dugachard, 

supérieur de 1940 à 1946, doit gérer la situation. Les orphelins sont dans un 

premier temps regroupés au château de Viviès, situé à une trentaine de ki-

lomètres de la ville, lieu de la colonie de vacances de l’orphelinat. Ils pour-

ront par la suite regagner la Grande-Allée. Les cultures de Viviès ainsi que 

Marie-Michel (Gustave) Cornillie  

(1896-1981) 

Né à Armentières (Nord) le 

23 avril 1896, il entre en 

1921 au noviciat de Saint-

Gérard. Professeur au col-

lège de Sens (1925-30), il 

est envoyé à St Christophe 

de Javel où il devient au-

mônier fédéral J.O.C. de 

Paris-Nord. Après un passage à Arras en 1938 

et 1941, il fait partie des fondateurs de la 

Cloche (1941-51), avant de retourner à Javel. 

Après un passage à Soisy, il est aumônier des 

Orantes à Bonnelles. Il meurt à Soisy le 27 

janvier 1981. 



224 

les kermesses organisées par les dames patronnesses permettront de sur-

vivre jusqu’à la Libération.  

Quant à l’Orphelinat du Père Halluin, il est une nouvelle fois touché 

par l’épreuve de la guerre, à l’image du Nord de la France. La déclaration 

de guerre surprend les orphelins alors qu’ils se trouvent dans leur colonie 

de vacances, à Merlimont-Plage. Les plus petits sont envoyés dans la mai-

son de Montéchor, vidée par les vocations tardives, et tous doivent affronter 

le rigoureux hiver. En janvier 1941, le calme revenant, tous peuvent revenir 

à Arras mais l’orphelinat a durement souffert des bombardements : plus de 

2000 vitres ont ainsi volé en éclat ! Un alumnat provisoire est également 

implanté pour la troisième fois dans la maison Saint-Antoine, sise à côté de 

l’orphelinat. 

Il accueille les enfants recrutés qui ne peuvent plus se rendre au Bi-

zet, détruit par les combats. La vie est rude dans la zone occupée, le supé-

rieur et son adjoint, respectivement les PP. Michel Cornillie et Wandrille 

Rocchiccioli sont arrêtés et détenus par les Allemands. Le second sera relâ-

ché, mais le premier devra s’enfuir pour vivre dans la clandestinité ! C’est 

le P. Vincent de Paul Grimonpont qui prend alors la relève jusqu’en 1946, 

puis de 1949 à 1958 (avec un intérim de trois ans du P. Rodolphe Martel) . 

La fin de la guerre apporte aussi son cortège de malheurs : la maison est 

bombardée trois fois en mai 1944. Les 260 orphelins doivent fuir et sont 

répartis dans d’autres établissements. Ils peuvent revenir en novembre, 

mais les coûts de la reconstruction sont énormes.  

Après la guerre 

Comme si cela ne suffisait pas, un incendie éclate en octobre 1946 à 

l’orphelinat Halluin et la reconstruction n’est possible que grâce à une 

souscription populaire d’envergure. Mais l’absence de statut officiel et la 

non-reconnaissance de l’établissement comme étant d’utilité publique em-

pêchent les subventions publiques et il n’est pas possible de reconstruire 

tout ce qui a été détruit. Il faut donc diminuer le nombre des orphelins et 

supprimer pendant quelques années l’apprentissage professionnel.  

A Douvaine, les religieux se rendent compte que l’insertion des or-

phelins dans la société est de plus en plus difficile. Car l’agriculture a be-

soin de moins de main d’œuvre tandis que d’autres jeunes trouvent des em-
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plois plus citadins. Sous la direction du nouveau supérieur, le P. Paul-

François Bethaz, qui a pris la responsabilité de l’établissement en 1946, 

l’Orphelinat décide de confier le domaine agricole à un chef de culture. La 

section de jardinage se maintient mais ne concernera plus que les enfants 

intéressés par l’agriculture. Les autres seront dirigés vers d’autres filières. 

A la Grande-Allée enfin, des handicapés mentaux légers, disposant de leur 

deux parents, commencent à être accueillis au début des années 50. Cela 

demande un travail de formation préalable. Le P. Jean Ramond, supérieur 

de 1948 à 1953, qui a succédé au P. René Gaury, milite dans ce sens et ob-

tient l’habilitation de la maison pour recevoir ce type d’enfants.  

2.2 Œuvres Générales  

Les membres de la Curie généralice sont, pour leur part, forcés de 

demeurer en France pendant toute la guerre, tandis que les services des 

œuvres généralices voient leur fonctionnement profondément perturbé. Plu-

sieurs Pèlerinages Nationaux doivent être annulés pendant que quelques 

publications, dont La Croix peuvent reparaître, mais après avoir fui en zone 

libre, à Limoges.  

L’après-guerre est marqué par la réinstallation d’une communauté 

rue François I
er
. Laissés libres par la fin de l’œuvre de la Sainte Croix, les 

locaux peuvent être réinvestis, d’abord par la Curie Généralice qui retrouve 

en 1945 sa résidence d’avant les expulsions. Mais ce passage n’est que 

transitoire et elle regagne Rome l’année suivante. Ne restent plus que 

quelques religieux dont l’économe général, le P. Eudes Hanhart Ŕ il a suc-

cédé au P. Antonin Coggia en 1944 - qui demeure à Paris pour suivre de 

près les affaires de la Bonne Presse. La maison va cependant vite se remplir 

avec l’arrivée en 1948 des religieux des Etudes Byzantines qui s’y regrou-

pent après avoir été chassés de Bucarest. Ayant récupéré leur précieuse bi-

bliothèque, ils sont bientôt rejoints par les religieux de la Communauté 

N.D. du Salut. L’économe général et ses services prennent, quant à eux, la 

direction de l’avenue Bosquet. 
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La presse 

Comme le reste de l’Assomption, la Bonne Presse se retrouve coupée 

en deux pendant la seconde guerre mondiale. Une partie des rédacteurs 

trouve asile en zone libre, à Bordeaux puis à Limoges où La Croix et La 

Croix du Dimanche peuvent reprendre leur parution. Le Pèlerin, Bayard ou 

Bernadette peuvent également continuer, sous de nouveaux noms. Ils 

s’appelleront respectivement Le Foyer, Jean et Paul et Marie-France. Plu-

tôt que de cesser de paraître ou d’entrer dans la voie de la collaboration, 

tous ces journaux essaient de résister en continuant leur mission 

d’information, ce qui leur vaut de ne pas être épargnés par la censure. Dans 

la capitale occupée, René Berteaux, devenu en 1940 le Président du Conseil 

d’Administration de l’entreprise, lutte pour éviter la réquisition des locaux 

par les Allemands. De nombreuses publications doivent être arrêtées, mais 

les ateliers parviennent à tourner au ralenti en éditant livres et revues au 

compte-gouttes. 

De fortes pressions existent de la part de l’occupant pour que La 

Croix revienne à Paris, mais Alfred Michelin, directeur, et les Assomption-

nistes refusent pour préserver l’indépendance du journal. Jusque 1941, ils 

paraissent d’accord avec les fondements de la Révolution Nationale prônée 

par le Maréchal Pétain (« Travail, Famille, Patrie »), mais déchantent pro-

gressivement. Après l’invasion de la zone libre, La Croix, qui ne tire plus 

qu’à 40 000 exemplaires, décide de ne pas se saborder pour poursuivre sa 

résistance voilée au régime. Recherché par les nazis qui l’avaient placé sur 

la liste des personnalités à abattre en raison de ses prises de position contre 

le régime hitlérien et de sa fonction de Président de l’Association Interna-

tionale des Journalistes Catholiques, le P. Merklen doit se cacher à Chanac, 

Cavalerie puis Layrac. D’autres rédacteurs de la Bonne Presse participeront 

de manière active aux mouvements de résistance du Sud de la France.  

A la Libération, Alfred Michelin et plusieurs rédacteurs de La Croix 

sont inquiétés. On les accuse d’avoir collaboré avec l’ennemi en poursui-

vant la diffusion du journal depuis Limoges, alors que d’autres quotidiens 

nationaux avaient cessé de paraître. L’honneur du journal finit par être lavé 

et il peut reparaître en janvier 1945.  
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Mais les heures fastes de 

l’avant-guerre sont passées. 

Le quotidien n’a pas changé 

sa formule et ressemble trop à 

un journal d’avant-guerre, sa 

diffusion plafonne à 75 000 

exemplaires en 1949. Une 

nouvelle presse catholique a 

fleuri au lendemain de la 

guerre et plusieurs concur-

rents sont apparus : L’Union 

des Œuvres (groupe Fleurus), 

qui édite les revues de jeu-

nesse Cœurs Vaillants et 

Ames Vaillantes, en lien avec 

l’A.C.E.
2
, Témoignage Chré-

tien qui devient la référence 

des intellectuels catholiques et surtout La Vie Catholique Illustrée, lancée 

en 1945, beaucoup plus engagée et plus moderne que Le Pèlerin. 

Celui-ci apparaît comme trop familial, trop consensuel, pas assez en 

phase avec la société en marche. C’est toute l’entreprise qui va devoir 

s’adapter à cette nouvelle époque, sans quoi elle serait condamnée. 

L’acquisition par René Berteaux d’un vaste terrain à Montrouge où 

l’imprimerie finira par être délocalisée est un premier signe de redresse-

ment. Pour le reste, ce sera l’affaire des rédacteurs, notamment du P. Emile 

Gabel qui succède à P. Merklen, mort en 1949.  

Les pèlerinages 

Comme lors de la première guerre mondiale, le Pèlerinage National 

doit être suspendu en 1939 et 1940. Il faut attendre 1941 pour le voir re-

prendre. L’année suivante, les pèlerins s’y pressent, on en comptera près de 

50 000, encore faut-il noter qu’ils ne viennent que de la zone libre ! Parallè-

lement, un rassemblement des malades et hospitaliers de la région pari-

                                                      
2 Action Catholique des Enfants, mouvement auquel collaborent par ailleurs plu-

sieurs religieux à titre individuel. 

Gunfrid (Emile) Gabel (1908-1968) 

C’est à Drusenheim, 

dans le Bas-Rhin qu’il 

voit le jour, le 1er 

septembre 1908. Il 

entre au noviciat de 

Taintignies en 1925. 

Professeur de théolo-

gie à Lormoy de 1934 

à 1943, il est ensuite 

directeur des Editions de la Bonne Presse. 

Successeur du P. Merklen à La Croix en 1949, 

il doit laisser la place en 1955. Nommé secré-

taire général de l’Union internationale de la 

Presse Catholique, il meurt dans un accident 

d’avion à Pointe-à-Pitre (Guadeloupe) le 5 

mars 1968. 
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sienne s’organise autour de Notre-Dame de Longpont. La guerre terminée, 

les foules se pressent à Lourdes pour fêter la victoire sur le nazisme. En 

1945, les pèlerins sont près de 60 000 et l’Hospitalité prend en charge de 

nombreux blessés de guerre. La France entre alors dans une période où tout 

est à reconstruire : les maisons bien sûr, mais aussi l’Etat, l’économie et 

l’ensemble de la société. L’ambition du National est de prendre part à cette 

œuvre, en « prenant en charge la reconstruction spirituelle de la France ».  

C’est au P. Lechat que revient la direction des pèlerinages. En ces 

années où l’on insiste beaucoup sur la vie paroissiale, le National et Notre-

Dame de Salut cherchent aussi à se positionner face à une Action Catho-

lique devenue la référence en terme d’apostolat des laïcs. L’Association 

s’en voit comme un membre précurseur pour y jouer un rôle d’auxiliaire. 

Se définissant plutôt comme « œuvre de piété », sa vocation missionnaire 

s’adresse à tous, sans distinction d’appartenance à un secteur spécialisé de 

la société.  

Les autres œuvres générales 

En 1943, le Supérieur Général des Ermites de Saint-Augustin confie 

à l’Assomption la direction de tout le Tiers-Ordre augustinien en France. 

La guerre n’empêche pas la parution du bulletin du mouvement et de nou-

veaux groupes voient même le jour durant le conflit. Mais après la mort du 

P. Marie-André Pruvost, la revue devient de plus en plus irrégulière, ces-

sant même par moment de paraître. Cela témoigne d’un intérêt moindre 

pour l’œuvre, même si les groupes locaux continuent à fonctionner. Vers 

1950, il rassemble environ un millier de personnes. Pouvant lui aussi appa-

raître comme un précurseur des mouvements de laïcs, il commence lente-

ment à se retrouver en concurrence avec les mouvements d’Action Catho-

lique qui ont le vent en poupe. L’heure est beaucoup plus à la conquête des 

milieux spécialisés, qu’à la formation spirituelle ou culturelle des chrétiens. 

Le mouvement noëliste connaît la même difficulté à l’heure où se dévelop-

pent la J.A.C.F. et la J.I.C.F. Le P. Marie-Etienne Point, qui en est le direc-

teur depuis 1935, échappe de peu à l’absorption mais doit faire face à la 

disparition de nombreux comités diocésains. En 1941, en pleine zone occu-

pée, paraît néanmoins une nouvelle revue du mouvement, intitulée Eaux 

Vives, qui a depuis lors perduré. 
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2.3 Paroisses et résidences 

Les paroisses 

Effets de la guerre et nouvelle prise de conscience  

A l’inverse des grandes institutions scolaires et éducatives, les pa-

roisses sont peu touchées par le seconde guerre mondiale. L’église de La-

leu, à La Rochelle, n’aura pas cette chance et sera totalement détruite en 

1944 par les bombardements alliés visant le port voisin de La Pallice. La 

communauté chrétienne doit s’organiser comme elle peut et se replie sur le 

presbytère. Pendant ce temps, quelques petites paroisses de l’agglomération 

de La Rochelle sont confiées temporairement à l’Assomption, à Aytré, La 

Jarne Saint-Rogatien et Périgny. L’invasion allemande pousse le P. Mani-

glier, curé de Longjumeau, à se replier à Mérantais, à proximité d’une mai-

son de repos des Petites Sœurs de l’Assomption. Il sera plus tard curé de la 

paroisse rurale voisine de Magny-les-Hameaux jusqu’en 1951. A Montpel-

lier, la persévérance du P. Sérine permet de terminer l’église Sainte-

Thérèse qui est inaugurée en 1942.  

Cette époque coïncide surtout avec la prise de conscience de 

l’avancée de la déchristianisation sur le sol français. Le livre des abbés Da-

niel et Godin, La France, pays de mission ?
3
, est à cet égard emblématique, 

mais les deux abbés pointent une situation à laquelle beaucoup de curés 

étaient confrontés. Les deux milieux principalement ciblés sont les ouvriers 

et les campagnes peu chrétiennes, qui abritent une grande partie des pa-

roisses assomptionnistes. L’Action Catholique est réaffirmée dans son rôle 

missionnaire et tiendra un rôle important.  

Après la guerre, la validité du ministère paroissial s’affirme toujours 

dans les faits, les religieux qui y sont impliqués sont de plus en plus nom-

breux. Tandis que la Province de Bordeaux consolide plutôt ce qui existe 

déjà, les deux autres Provinces françaises s’engagent dans de nouvelles pa-

roisses.  

                                                      
3 Paru en 1943 aux Editions du Cerf. 
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Nouveaux développements paroissiaux 

La mission du Petit-Morin croît encore par l’adjonction de nouvelles 

paroisses. Le groupe de Verdelot, qui dépend du diocèse de Meaux, prend 

la charge de la zone de Bellot avec son nouveau presbytère. En 1947, celui 

de Montmirail prend temporairement la charge du sanctuaire de Dormans, 

situé à une petite trentaine de kilomètres. Autour d’un grand monument à la 

Victoire de 1918 et d’un important ossuaire, on pense y installer la maison 

des vocations tardives de Montéchor. Mais avec la mort subite du P. Marie-

Lucien Couderc, supérieur, le projet est abandonné, ce qui pousse le dio-

cèse à confier en 1949 le sanctuaire aux Salésiens.  

 

 

Secteur de Montmirail desservi par les religieux 

 

On relève une autre implantation à Saint-Etienne où l’Assomption 

est présente depuis 1926 par l’intermédiaire du P. Louis Thomas qui y tient 

un Bureau de Presse Catholique. Deux autres religieux le rejoignent en 

1940. Au bout de neuf années de présence, Mgr Gerlier, archevêque de 

Lyon
4
, leur confie un nouveau secteur paroissial dans le quartier de Méons, 

                                                      
4 Saint-Etienne est à cette date encore rattachée au diocèse de Lyon. Mgr Gerlier a 

donc affaire au Provincial de Paris concernant la paroisse de St Etienne, au Provincial de 

Lyon concernant les activités lyonnaises. 
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qui compte une forte proportion d’immigrés. Tout y est à construire, il n’y 

a ni chapelle, ni résidence, ni même un terrain. Le P. Ignace Causse finit 

par trouver un emplacement et la petite chapelle peut être bénie en 1951. 

Les Assomptionnistes prennent enfin en charge de nouvelles pa-

roisses situées à proximité de grandes maisons de formation ou de retraite. 

Ils espéraient depuis longtemps la basilique Notre-Dame de Bonne-Garde, 

à Longpont, dont dépend le scolasticat de Lormoy. Ils relaient en 1951 les 

Prémontrés dans ce lieu de pèlerinage où depuis le Moyen-Age les pèlerins 

affluent pour participer aux « parades » des nombreuses reliques du sanc-

tuaire. Près de Cahuzac, ce sont deux religieux belges qui ont la responsabi-

lité du secteur d’Aubiet, à partir de 1948. Quelques années plus, ils sont 

transférés à la Province de Bordeaux. Enfin, dans la Province de Lyon, les 

religieux obtiennent la charge de la paroisse de Lorgues, à côté de la mai-

son de repos. Cela aurait dû se faire dès l’arrivée des religieux en 1925, 

mais le curé en place s’y était opposé, et l’évêque a été forcé d’attendre son 

retrait en 1951. Cette nouvelle paroisse permet de constituer une base pour 

la desserte d’autres paroisses plus lointaines, comme celle de Saint-Antonin 

du Var.   

Cette nouvelle implantation de la Province de Lyon n’est pas un cas 

isolé. Jusque là moins impliquée dans ce ministère, la Province prend en 

charge plusieurs nouvelles paroisses. En 1945, trois religieux sont envoyés 

dans le secteur de Cevins, entre Albertville et Moutiers, dans le départe-

ment de la Savoie. Ils desservent un groupe de quatre clochers ruraux dans 

une région où de nombreux hommes sont employés par les usines métallur-

giques des vallées alpines. Quant au secteur de Maranville, il s’agrandit 

progressivement, du fait de la diminution du nombre de prêtres diocésains. 

Le secteur va jusqu’à compter onze paroisses et un des pénitents du P. Hil-

debert Blois est très connu, puisqu’il s’agit de Charles de Gaulle lui-

même ! Car Colombey-les-deux-Eglises fait partie du secteur paroissial, et 

c’est là que le Général y établit son domicile quand il quitte le gouverne-

ment. A proximité, notons que des Assomptionnistes hollandais desservent 

à partir de 1946 le secteur de Thonnance-lès-Joinville, dans le même dio-

cèse, ainsi que les secteurs de la Woëvre et de Révigny, dans le diocèse de 

Verdun.  
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L’Assomption s’implante également plus largement à Marseille. Pré-

sents depuis 1910, les Assomptionnistes n’y avaient pas encore de paroisse 

attitrée, même si la chapelle de la rue de Cluny attire de nombreux fidèles. 

En 1947, ils prennent la charge de la paroisse Saint-Joseph-hors-les-Murs, 

où les Orantes de l’Assomption se sont installées. L’année suivante, le P. 

Savin Iseler devient, quant à lui, curé de la paroisse Notre-Dame du Rouet. 

Ce quartier d’une douzaine de milliers d’habitants est majoritairement peu-

plé d’ouvriers, fortement marqués par le communisme. La cité phocéenne 

compte alors une deuxième communauté assomptionniste. 

Les résidences  

Mission ouvrière 

Les années de guerre sont marquées par la prise de conscience de la dé-

christianisation de pans entiers de la société, à commencer par la classe ou-

vrière. Le livre des abbés Godin et Daniel, déjà cité, témoigne de cette prise 

de conscience aigüe. De nombreux prêtres et religieux ont pu faire le même 

constat dans les camps de prisonniers allemands, où ils ont été amenés à cô-

toyer des hommes de tous milieux. C’est le début de l’aventure des prêtres 

ouvriers, organisés en 1943 par le Cardinal Suhard au sein de la Mission de 

Paris. La Mission de France, née deux ans auparavant, rejoint elle aussi le 

mouvement. L’Assomption ne reste pas insensible à ce mouvement. 

Tandis que quelques uns s’engagent eux aussi dans le monde du tra-

vail, à La Rochelle notamment, le Chapitre Général de 1946 demande ainsi 

que chaque Province s’y investisse davantage et participe officiellement 

aux mouvements d’Action Catholique. Il s’agit là de continuer l’œuvre du 

Père d’Alzon qui, vers la fin de sa vie, s’était tourné vers les milieux 

pauvres et ouvriers, notamment grâce au P. Pernet. La Province de Paris est 

la plus engagée dans ce mouvement. En 1941, le P. Athanase Sage, supé-

rieur du scolasticat de Lormoy, accepte que des prêtres de la communauté 

animent des groupes jocistes de la banlieue parisienne. Les paroisses de Ja-

vel et de Pierrefitte, la chapelle de Saint-Denis, les religieux impliqués dans 

l’Action Catholique ouvrière ont déjà donné à cette Province un visage 

marqué par le monde ouvrier. 

C’est fort logiquement dans cette Province que va germer l’initiative 

la plus importante. On décide la création d’une petite communauté qui se-
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rait implantée directement en milieu ouvrier. Les religieux pourraient plus 

facilement y entrer, y être accueillis et y devenir missionnaires. La commu-

nauté s’installe à Sèvres, à proximité des usines Renault, dans un logement 

ouvrier mis à disposition par les Petites Sœurs de l’Assomption. Les trois 

premiers fondateurs que sont les PP. Marie-Michel Cornillie, Paul Char-

pentier et Pierre Santu inaugurent ainsi en octobre 1946 la Mission ouvrière 

Saint-Etienne, plus connue sous le nom de la Cloche
5
.  

Pour l’une des premières fois, les religieux Ŕ en habit ! Ŕ se retrou-

vent plongés dans un univers jusque là presqu’inconnu. Se considérant 

comme une présence de l’Assomption au sein du monde ouvrier, ils décou-

vrent la vie de proximité, la simplicité de vie des classes laborieuses, 

l’accueil que peut procurer une « maison ouverte » donc sans clôture, la 

pauvreté matérielle…. Les religieux n’ont pas de charge paroissiale, mais 

sont fortement impliqués dans les mouvements comme la J.O.C., la 

J.O.C.F. ou l’A.C.O. Certains sont responsables de grosses fédérations de 

la région parisienne, tout en étant en lien avec les prêtres-ouvriers des envi-

rons.  

Autres résidences 

Notons enfin que le Provincial de Bordeaux, le P. Marie-Noël Izans 

et ses assistants quittent Notre-Dame de Salut de Caudéran en 1951 pour 

venir s’établir dans une résidence dédiée exclusivement aux services de la 

Province. Ils s’installent rue Croix-de-Seguey, au centre de Bordeaux. 

2.4 Activités diverses 

Pourtant agrandi en 1941, le Foyer du Marin de Marseille est vendu 

en 1951 à l’Association pour la Gestion des Institutions Sociales et Mari-

times. Après la guerre, l’apostolat maritime ne semble plus tenable : cer-

taines compagnies maritimes assurent le logement des marins à bord des 

bateaux. De plus en plus de marins appartiennent également à d’autres reli-

gions. Le foyer est donc pris en charge par cet organisme, qui l’agrandit 

tout en maintenant la présence d’un prêtre comme aumônier. 

                                                      
5 Il semblerait qu’en voyant les locaux délabrés, un des religieux se soit écrié : 

« Que c’est cloche ! », d’où le surnom de la maison. 



234 

2.5 L’Assomption hors de l’hexagone 

La Mission d’Orient 

Bulgarie 

La situation de 1914-18 semble se reproduire en 1939-45 en Bulga-

rie. Avec un roi et un gouvernement plutôt germanophiles, le pays est 

d’abord neutre, hésite puis finit par se ranger en 1941 dans le camp des 

puissances centrales. Mais son territoire est plutôt épargné pendant la 

guerre, et la situation y demeure calme. A la différence de la première 

guerre mondiale, les religieux français ne sont pas expulsés, et seuls les 

étages supérieurs du collège sont transformés en hôpital de guerre. Le col-

lège doit également loger des soldats allemands mais les cours peuvent con-

tinuer et 521 élèves sont 

cueillis en septembre 1942
6
. 

Les séminaristes sont eux une 

vingtaine. La situation est 

plus difficile à Varna ou à 

Yamboli, loin des grands 

centres, où le rationnement est 

plus sévère.  

Avec l’arrivée de l’armée so-

viétique en septembre 1944, 

c’est un « Front de la Patrie » 

qui prend le pouvoir. Le gou-

vernement comprend notam-

ment des communistes et des 

radicaux. Le collège peut rou-

vrir, mais quelques lois qui 

suppriment la prière ou qui 

confient la discipline aux élèves sont les premiers signes avant-coureurs 

d’un avenir plus sombre. En 1946, c’est la fin de la monarchie, la Bulgarie 

                                                      
6
 Alain Fleury, Un collège français en Bulgarie, (St Augustin, Plovdiv, 

1884-1948), L’Harmattan, Paris, 2001, p. 206. 

Ausone (Henri) Dampérat (1886-1955) 

 Charentais, né le 17 

octobre 1886 à Maril-

lac, il rejoint le novi-

ciat de Louvain en 

1905. Il passe plus de 

30 ans en Bulgarie, à 

Plovdiv (1920-32 et 

1934-46) et Varna 

(1932-34). Débrouil-

lard, inventif, il fait même partie de la délé-

gation bulgare à la conférence interalliée de 

Paris en 1946 ! Mais il ne peut résister aux 

communistes et rentre en France en 1952. 

Aumônier des Orantes à Marseille, il meurt 

près d’Angoulême le 11 juin 1955.  
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est officiellement proclamée « République populaire ». La vie y devient 

plus difficile : l’enseignement religieux est restreint, des classes doivent 

être fermées, la liberté des religieux est limitée. Si les inscriptions affluent 

toujours au collège, l’Etat devient de plus en plus agressif envers les éta-

blissement religieux et étrangers. Pour ne pas commettre la même erreur 

qu’en Turquie, les Assomptionnistes souhaitent tenir jusqu’au bout mais le 

collège finit par fermer en août 1948, comme tous les établissements étran-

gers du pays. En décembre, l’ancien collège y accueille une organisation 

paramilitaire de jeunes gens. 

Les religieux étrangers doivent quitter le pays, seul le P. Ausone 

Dampérat parvient à se maintenir deux ans à Sofia, grâce à l’ambassade de 

France. L’Assomption bulgare est alors confiée au P. Kamen Vitchev qui se 

voit contraint de la réorganiser. Ne pouvant plus œuvrer dans l’éducation, 

les religieux prennent en charge des paroisses, venant combler le déficit de 

main d’œuvre causé par le départ des missionnaires étrangers. En 1950, les 

16 religieux prêtres et les 4 frères convers ont la charge de deux petits sé-

minaires, Plovdiv et Yamboli, ainsi que de 9 paroisses, 5 slaves et 4 la-

tines
7
. 

Les conditions matérielles sont difficiles, l’argent commence à man-

quer, malgré l’ingéniosité et la débrouillardise du P. Pavel Djidjov, le jeune 

économe du collège Saint-Augustin.  

L’étau communiste commence à se resserrer. Dans sa volonté de 

maîtriser les instances religieuses, le gouvernement s’est d’abord assuré le 

contrôle de l’Eglise Orthodoxe bulgare. Les autres Eglises, Catholique la-

tine ou orientale, plus difficilement contrôlables par le régime, sont à leur 

tour inquiétées. Le P. Assen Tchonkov, curé de la paroisse de Beudarski-

Gheran, dans le Nord du pays, est le premier à être condamné à 15 ans de 

détention. Après s’être attaqué aux pasteurs protestants, le régime décide 

d’en finir avec les Catholiques. Le P. Josaphat Chichkov, supérieur de la 

maison de Varna est arrêté en décembre 1951. C’est le prélude à 

l’arrestation massive des responsables catholiques. 

                                                      
7 Les paroisses latines de Yamboli, Varna, Beudarski-Gheran et Gistilia, et les pa-

roisses slaves de Plovdiv, Yamboli, Pravdino, Sliven et Atolovo. 
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Roumanie 

La Roumanie se range dans le camp des puissances centrales et les 

religieux se trouvent coupés de l’Occident. Mais ils parviennent à se main-

tenir sur place, le P. Vitalien Laurent étant même un agent important de 

l’Intelligence Service anglais ! Le P. Berinde devient le recteur du Petit 

Séminaire diocésain de Beius, charge qu’il occupera jusqu’en 1944, année 

où l’internat de Lugoj est rendu au diocèse. Le noviciat se déplace à Blaj, 

puis à partir de 1947 à Harseni. L’Assomption compte en 1948 17 religieux 

roumains (10 prêtres, 4 frères de chœur en formation et 3 convers), 2 étant 

déjà décédés. Cela donne une vingtaine de vocations pour une vingtaine 

d’années de présence. Ce qui n’avait pas fonctionné en Turquie semble 

donner ses fruits, les perspectives sont encourageantes et se profile à 

l’horizon l’idée d’une Pro-

vince roumaine. 

Mais comme en Bulgarie, 

l’arrivée au pouvoir des 

communistes en 1946 donne 

un coup d’arrêt à ces ambi-

tions. Un synode à Alba Iulia 

en 1948 vote le rattachement 

forcé de l’Eglise Gréco-

Catholique à l’Eglise Ortho-

doxe. Les communautés doi-

vent être fermées, la Casa 

Domnului est donnée à 

l’Eglise Orthodoxe, tandis 

que l’immeuble de Bucarest 

est investi le 7 octobre 1947 

par une troupe de plus d’une 

centaine de policiers. Les re-

ligieux byzantinistes, qui avaient imprudemment hébergé un opposant poli-

tique au nouveau régime, sont arrêtés et trois d’entre eux passeront plus de 

quarante jours en prison avant d’être expulsés. 

Marie-Alype (Louis) Barral (1894-1966) 

Né le 25 novembre 1894 à 

Moirans dans l'Isère, il 

prend l’habit au noviciat 

de Limpertsberg en 1912. 

Il part en Roumanie en 

1925 et servira à Beius 

(1925-34) puis Bucarest 

et devient supérieur de la 

mission. Il aménage la maison de la rue 

Christian Tell, rend des services à la 

nonciature et traduit des poètes roumains… 

Expulsé en 1950, il est chargé de la revue 

Unitas ainsi que de la postulation de plusieurs 

sœurs, dont la Mère Yvonne Aimé de Jésus. 

Nommé à Rome, il meurt près de Grenoble le 

16 août 1966.  
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On trouve dans leurs documents un projet d’étude sur l’organisation 

militaire au X
ème

 siècle en Roumanie, ce qui est censé prouver qu’ils sont 

bien des espions ! 

La bibliothèque byzantine parvient à être sauvée grâce à l’ingéniosité 

du P. Emile Jean, absent lors de la perquisition, qui met les livres à l’abri 

dans les bâtiments voisins de l’ambassade de France, après les avoir fait 

passer par-dessus le mur mitoyen… Ils arriveront à Paris en wagon plombé 

en mars 1949. Pendant ce temps, un autre institut byzantin voit le jour en 

1949 à Athènes, avec le P. Sévérien Salaville, ce qui permet une présence 

continue en Orient. Le bâtiment de Bucarest est cédé par précaution à la 

Croix Rouge en 1948, avant que les religieux étrangers ne finissent tous par 

être expulsés. Le P. Barral arrive à se maintenir à la nonciature jusqu’en 

1950, mais doit lui aussi quitter le pays.  

La persécution sévit contre les gréco-catholiques, et les 7 évêques 

sont tous emprisonnés, ils mourront tous en prison ou en résidence surveil-

lée. Les religieux en responsabilité sont arrêtés et connaissent les geôles 

communistes. Certains doivent travailler à la construction du Canal Da-

nube-Mer noire. Les frères de chœur encore en formation sont ordonnés ra-

pidement, juste avant la dispersion des communautés. Désormais, pour la 

quinzaine de religieux restant en Roumanie, c’est l’ère de la clandestinité. 

Russie 

La difficile vie moscovite 

La soudaine bienveillance de Staline à l’égard des religions au cours 

de la seconde guerre mondiale accorde un sursis de plusieurs années au P. 

Braun. Mais il perd progressivement ses soutiens diplomatiques : 

l’ambassade française du régime de Vichy est fermée en 1941, tandis qu’à 

partir de 1944, les puissances alliées ont intérêt à faire passer le gouverne-

ment soviétique pour un régime respectable. Au cours de la conférence de 

Yalta, Staline obtient de Roosevelt le départ du P. Braun qui doit rentrer 

aux Etats-Unis en 1945.  

En 1947, nouveau rebondissement politique : une visite du Général 

de Gaulle à Moscou permet l’arrivée du Père Jean de Matha Thomas qui 

succède comme administrateur apostolique à Mgr Neveu, mort l’année pré-

cédente. Mais l’éclaircie sera de courte durée : une nouvelle vague de per-
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sécutions staliniennes éclate et il est lui aussi expulsé en 1950. Saint-Louis-

des-Français est alors « confisquée » pour être confiée à des prêtres lettons, 

sans doute mieux en vue. Cependant, le P. Braun a des successeurs, et jus-

qu’en 1991, des Assomptionnistes américains occuperont la charge 

d’aumôniers de l’ambassade américaine. Souvent inquiétés par le KGB, 

devant parfois boucler leurs valises plus tôt que prévu, ils maintiendront 

coûte que coûte cette permanence.  

« Onze ans au Paradis » 

En 1942, le P. Judicaël Nicolas, alors à Beius en Roumanie, est en-

voyé avec les troupes roumaines qui occupent Odessa pour examiner la si-

tuation de l’église St Pierre que le P. Maniglier avait construite. Trouvant 

des fidèles qui s’y réunissent régulièrement, même en l’absence de prêtre, il 

y séjourne définitivement en décembre 1943, en compagnie d’un Jésuite. 

Les deux religieux décident de rester après l’arrivée des troupes russes, 

mais ils sont arrêtés en avril 1945. Détenus six mois à la Loubianka
8
, ils 

sont condamnés à de lourdes peines de travaux forcés, pour « espionnage et 

agitation antisoviétique ». Ils sont d’abord envoyés au Kazakhstan, dans un 

camp de travail, où des condamnés de droit commun font régner un régime 

de terreur.  

Il est ensuite déplacé près de la frontière afghane, puis à Vorkouta, à 

proximité du cercle polaire et de la Nouvelle-Zemble, dans une région nou-

vellement habitée où un gisement de charbon a été découvert quelques an-

nées auparavant. Les prisonniers travaillent dans les mines ou construisent 

une nouvelle ligne de chemin de fer. Les conditions de travail sont rudes, 

les températures peuvent descendre jusqu’à 50 degrés en dessous de zéro, 

l’hiver dure huit mois, l’alimentation est rationnée… Il doit sans doute la 

vie à ses talents de dessinateur, puisqu’il échappe aux tâches harassantes en 

décorant une caserne avec des portraits de dignitaires communistes (au Ka-

zakhstan) puis en étant à divers travaux de dessins, de décoration, 

d’architecture ou de réalisation de plans. Il passera en tout onze ans dans 

les camps de travail. Ne pouvant bien sûr exercer aucun ministère, il par-

vient à dire la messe clandestinement, dans un tiroir de son bureau. Une 

fois sa peine purgée, il est libéré mais ne peut quitter Vorkouta. Les diplo-

                                                      
8 Le sinistre siège du K.G.B. situé en face de Saint-Louis-des-Français. 
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mates obtiennent sa libération, mais encore faut-il le localiser dans le vaste 

Empire soviétique ! Sa trace est quand même retrouvée grâce à un ancien 

condisciple libéré, il peut regagner la France en 1954. 

Grèce 

La Grèce n’est touchée par la seconde guerre mondiale qu’en 1941. 

Une fois le pays occupé par les Allemands et les Italiens, le blocus allié 

rend la situation matérielle 

difficile. La disette s’installe, 

la maison Sainte-Thérèse de-

vient également un lieu de 

distribution de vivres. Plu-

sieurs religieux sont mobilisés 

d’autres emprisonnés, à 

l’instar de Mgr Vuccino in-

carcéré jusqu’à la libération 

du pays. La situation se nor-

malise en 1946 et l’alumnat 

peut rouvrir ses portes. Les 

religieux ont la joie de voir 

leur première vocation as-

somptionniste, le Fr. Augustin 

Roussos, partir en France 

pour débuter le noviciat. 

Une bonne partie des prêtres 

catholiques étaient des ressor-

tissants italiens qui doivent quitter le pays après la guerre. Pour pallier ces 

départs, les évêques confient aux religieux deux paroisses, au Pirée et à Vo-

los ainsi qu’un poste d’aumônerie sur l’île de Naxos. A noter enfin que Mgr 

Vuccino, nommé en 1949 évêque de Corfou, démissionne de sa charge en 

1952.  

Enfin, en 1949, le P. Sévérien Salaville vient s’installer dans la 

communauté de la rue Heptanissou. Il maintient en Orient la permanence 

de l’apostolat intellectuel assomptionniste. Aidé par un religieux grec, il y 

crée un second Centre d’Etudes Byzantines. 

Sévérien (J-Pierre) Salaville (1881-1965) 

Il naît à Servières (Lo-

zère) le 29 octobre 1881 

et entre au noviciat de 

Livry en 1897. Professeur 

en Orient, il est ensuite 

nommé aux Echos 

d’Orient en 1903 dont il 

prend la responsabilité, 

ainsi que celle du sémi-

naire léonin. Il enseigne ensuite la théologie 

orientale à Rome (1929-1940) puis à Lyon 

(1942-1945). Il rentre en Orient, à Athènes 

(1948-1965) où il fonde un Centre d’Etudes 

Byzantines. Spécialiste de la liturgie, on lui 

doit plus de 300 livres, articles, notices de 

dictionnaires. Grand serviteur de la cause de 

l’unité de l’Eglise, il meurt à Athènes le 26 

octobre 1965. 
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Yougoslavie 

La construction du monument aux morts est tout d’abord interrom-

pue par un accident qui provoque le décès de trois personnes, dont 

l’entrepreneur lui-même. L’entrée en guerre du pays en 1941 met définiti-

vement fin au projet qui restera inachevé. En avril, les Allemands envahis-

sent le pays. Trois des quatre religieux français sont emprisonnés, accusés 

d’avoir rendu service au contre-espionnage. Il faudra une intervention du 

Vatican auprès de Von Ribbentrop pour qu’ils soient relâchés en 1942.  

Restés à Belgrade, le P. Bélard et le F. Kereç, convers yougoslave, se 

portent au secours des victimes de la guerre. Tandis que le F. Kereç répare 

les églises de Belgrade endommagées, les locaux de la paroisse sont utilisés 

pour héberger les sans-abri, des soupes populaires sont organisées. Tous 

sont aidés, et les soins apportés à un Yougoslave pro-allemand leur vaut 

l’inimitié des partisans serbes. Cela vaudra au P. Bélard d’être expulsé en 

1945, à l’arrivée au pouvoir de Tito, sans aucune reconnaissance pour les 

services rendus. Des religieux yougoslaves viendront prendre le relais. Ce-

pendant, avec la prise de pouvoir par les communistes, les Assomption-

nistes doivent se contenter de l’activité paroissiale. Ils pensent un temps 

quitter Belgrade pour des régions qui auraient été plus fertiles en vocations 

(la Dalmatie ou la Voïvodine), mais ils ne peuvent désormais plus déména-

ger.  

Jérusalem 

La Palestine n’est pas touchée par le conflit mondial, même si les ac-

tivités hôtelières et l’accueil des pèlerins doivent s’interrompre. Passagère-

ment réquisitionnées par l’armée britannique, les deux maisons subissent 

d’inévitables dégradations. Mais le pire est à venir.  

Si le mouvement sioniste a déjà débuté depuis longtemps, les tra-

giques événement européens et les mesures d’extermination prises par les 

dirigeants de l’Allemagne nazie accélèrent l’arrivée des Juifs en Terre 

Sainte. Des conflits sporadiques éclatent déjà avec les Arabes, ce qui ren-

force la vigilance de l’administrateur anglais. La partition du territoire pa-

lestinien puis le départ des Britanniques donnent le signal de la première 

guerre entre Israéliens et Arabes en 1947-1948. Positionnée sur un lieu stra-

tégique, Notre-Dame de France est occupée par les troupes israéliennes qui 
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la transforment en forteresse. Au cours de la bataille qui s’ensuit, le P. 

Mamert Vionnet est tué dans des circonstances encore non éclaircies. 

L’armistice de 1949 laisse la maison sérieusement endommagée, d’autant 

plus que l’armée israélienne occupe toujours une aile qu’ils ont transformée 

en poste-frontière. La ligne de démarcation sépare enfin les deux commu-

nautés, Saint-Pierre en Gallicante se trouve dorénavant en Jordanie, ce qui 

ne facilite en rien les relations entre les deux maisons. 

Europe 

Angleterre 

La guerre sépare l’Angleterre du reste du continent et oblige les jeunes reli-

gieux en formation à fuir la France occupée au cours de voyages périlleux. 

Arrêtés par l’armée alle-

mande, plusieurs religieux se-

ront internés à la prison de 

Fresnes pendant toute la 

guerre, ordonnés lors d’une 

permission demandée expres-

sément pour l’occasion. Les 

bombardements allemands 

font également beaucoup de 

dégâts : Newhaven, Brockley 

et surtout Bethnal Green sont 

lourdement endommagés. On 

estimera les destructions à 

huit millions de francs, autant 

que pour l’ensemble des 

communautés et des œuvres 

en France. Mais la résistance 

et l’opiniâtreté britanniques 

ont raison de ces difficultés. 

L’ensemble des œuvres est 

organisé en Vicariat en 1941, 

sous la responsabilité du P. James Whitworth. 

Mgr George Andrew (George Augustine) Beck  

(1904-1978) 

 Né le 28 mai 1904 à Streatham dans la ban-

lieue londonienne, il 

entre en 1921 dans la 

congrégation des Pères 

de Saint-Edme. Accueilli 

à l'Assomption en 1925, 

il poursuit sa formation 

à Louvain. Professeur à 

Hitchin en 1927, il en 

devient directeur en 1941, avant de prendre 

la direction du collège de Nottingham en 

1944. Il se distingue par ses efforts pour don-

ner un statut scolaire aux catholiques anglais. 

Nommé évêque coadjuteur de Brentwood 

dans l’Essex, il en est le titulaire en 1951, 

puis est transféré à Salford en 1955 et à Li-

verpool en 1964. Relevé de sa charge en 

1975, il meurt à Liverpool le 13 septembre 

1978.  
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Un noviciat provisoire est organisé à Nottingham puis à Bindon 

House dans le Sommerset. Après la guerre, la situation est suffisamment ré-

tablie pour que la Province d’Angleterre vole de ses propres ailes. Comp-

tant 63 religieux dont 47 prêtres et 7 convers (chiffres du 31 décembre 

1945), elle est érigée le 21 août 1946. Deux ans plus tard, le P. Beck, alors 

directeur du collège de Nottingham, sera nommé coadjuteur de l’évêque de 

Brentwood.  

Espagne 

La guerre coupe totalement l’Espagne de la France, les religieux doi-

vent s’organiser sans aide extérieure. La situation financière difficile oblige 

à réduire le nombre d’élèves qui ne sont plus que dix entre 1942 et 1944. 

Après la guerre, la situation reviendra à la normale. Un noviciat puis un 

philosophat sont installés dans les locaux de l’alumnat. Les bonnes rela-

tions de l’Espagne franquiste avec l’Italie mussolinienne permettent à 

quelques jeunes religieux de poursuivre leurs études à Tor di Nona. 

L’intervention des Alliés en Italie rend impossible les communications 

entre les deux pays, on établit une petite résidence à Madrid pour des étu-

diants en théologie, entre 1944 et 1947. La situation se normalise par la 

suite. 

L’Assomption espagnole compte une douzaine de membres au début 

des années 1940 et peut alors songer à d’autres œuvres qu’Elorrio. L’Eglise 

a de nombreux besoins, car la guerre civile a fait des ravages et de nom-

breux prêtres y ont laissé leur vie. Quelques Assomptionnistes montent à 

Madrid, dans l’espoir d’y construire un collège. Mais l’évêque leur confie 

la paroisse de Dulce Nombre de Maria, dans les faubourgs de la ville. Ce 

quartier du Puente de Vallecas est à dominante ouvrière, la population est 

en général hostile au clergé. Celui-ci est vu comme « l’allié du pouvoir ca-

pitaliste exploiteur ». Il n’est donc pas surprenant que le quartier soit sur-

nommé « la petite Russie ». Les Assomptionnistes commencent donc très 

modestement, avec la petite chapelle qui a échappé aux destructions mais 

qui de toute façon n’est fréquentée que par de rares paroissiens. Tout est 

donc à construire. 

Les religieux parviennent à gagner l’estime de la population par une 

multitude d’œuvres. Groupes d’action catholique, dispensaire, cours du 
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soir, patronage et autres activités leur permettent la « reconquista » de cette 

population déchristianisée. En 1944, ils décident de passer à la vitesse supé-

rieure. Marqué en effet par le nombre croissant d’enfants des rues vivant 

dans un état d’abandon matériel comme spirituel, le P. Luis Madina a l’idée 

de les prendre en charge, de la 

petite enfance jusqu’à la ma-

jorité. Il achète un grand ter-

rain et y érige la Ciudad de 

los Muchachos qui voit le jour 

progressivement. De 1 à 5 

ans, les enfants sont placés 

dans une garderie, sous la 

surveillance de Filles de la 

Charité ou de Luisa de Maril-

lac, les Equipes Saint-Vincent 

locales. De 5 à 12 ans, ils sont 

scolarisés dans une petite 

école, construite sur place. 

Enfin, de 12 à 17 ans, ils sui-

vent des cours en vue de 

l’apprentissage d’un métier 

technique, dans cinq ateliers 

différents. C’est cette école d’apprentissage qui constitue le cœur de 

l’œuvre. Le tout est enfin complété d’un patronage avec un théâtre de plus 

de 500 places. Le principe est celui de l’autogestion et de la prise en charge 

par l’enfant de son propre avenir. Une revue éducative, du nom de l’œuvre, 

est enfin lancée, elle permet de récolter les fonds nécessaires que les sub-

ventions publiques et les dons des bienfaiteurs ne suffisent plus à couvrir.  

Italie 

Pendant la guerre, les religieux sont victimes de la situation poli-

tique. Mussolini étant entré en guerre aux côtés des puissances centrales, 

les Italiens ne peuvent communiquer avec les Français. Le collège interna-

tional de Rome se vide, il accueille provisoirement les alumnistes floren-

tins. Deux d’entre eux entreront dans la vie religieuse à Florence où un no-

Luis Madina (1911-1984) 

Né le 18 août 1911 à San 

Sebastian, il est élève à 

Elorrio puis entre au no-

viciat de Scy-Chazelles 

en 1928. Après Cavalerie 

et Layrac, il rentre en 

Espagne et est économe 

à Elorrio (1939-42). A Madrid au Puente de 

Vallecas en 1944, il y fonde la Ciudad de los 

Muchachos. Ecarté pour sa gestion trop per-

sonnelle de l’œuvre, on le retrouve ensuite 

dans les paroisses hispanophones de New-York 

(1954-58). Il part ensuite fonder d’autres ci-

tés des enfants au Costa-Rica (1958-64), à 

Panama (1964-68) et s’établit finalement à 

Cali, en Colombie, où il crée Mi Casa. Il y 

meurt le 16 novembre 1984.  
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viciat est érigé en 1945. La communauté florentine souffre cependant de 

l’isolement dans lequel elle a été plongée. Pour y remédier et marquer une 

séparation plus nette entre l’alumnat et la paroisse, décision est prise de 

fonder un nouvel alumnat dans le Nord du pays, dans une région plus fertile 

en vocations. C’est le diocèse de Novara qui est choisi, un orphelinat est 

repris à Omegna en 1951 avec objectif de le faire évoluer vers la formule 

d’un alumnat. Mais l’entreprise se révèle impossible, l’alumnat 

s’implantera finalement trente kilomètres plus loin, à Cannero. Dans un dé-

cor magnifique, sur le rivage du lac Majeur en face des Iles Borromée, 

l’alumnat Santa Maria de la Asunta voit donc le jour en 1952, à proximité 

de la ville de Verbania. Des candidats ont été recrutés dans les environs, les 

cours peuvent débuter tout de suite, même si les travaux d’aménagement de 

la maison ne sont pas terminés : on compte sur les alumnistes pour y remé-

dier !  

Amérique 

Etats-Unis 

Le collège relève progressivement la tête à mesure que s’éloigne la 

grande dépression des années 1930. La guerre complique la situation, mais 

le nombre d’élèves dépasse à nouveau les 300 en 1943. Il faut dire que 

deux ans auparavant, la direction avait accepté des élèves ne parlant pas du 

tout le français. Des cours spéciaux devaient leur permettre de rattraper leur 

retard en deux ans. Car le collège tient fermement à son identité franco-

américaine : et un projet de déplacement du collège à Boston est abandonné 

car l’évêque souhaitait le renoncement à cette double identité. Une grande 

chapelle est construite en 1945, année où le nombre d’élèves atteint 400.  

Après la guerre, les Franco-Américains se sentent de plus en plus 

Américains et le recul de la langue française s’amorce. Le collège devra se 

décider sur l’adaptation nécessaire à l’anglais. Le directeur du collège est 

toujours français, le P. Rodolphe Martel, qui ne maîtrisera jamais la langue 

de Shakespeare ! Ses adjoints font cependant partie de la jeune génération 

des religieux franco-américains. Ils poussent à mieux pouvoir s’adapter aux 

réalités américaines, tout en gardant la « double culture » du collège, qui en 

fait la particularité par rapport aux autres établissements. Ce sera leur tâche, 

puisqu’en juin 1946, un Américain est enfin nommé supérieur du collège. 
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Le P. Wilfrid Dufault n’aura que peu de temps pour occuper cette fonction, 

puisqu’il est choisi en décembre de la même année pour être le premier su-

périeur de la nouvelle Province d’Amérique du Nord. Englobant les Etats-

Unis et le Canada, elle compte à sa fondation 113 religieux et novices, dont 

32 frères convers.  

Canada 

La seconde guerre mondiale ne permet plus aux religieux canadiens 

de venir se former en Europe. Ils doivent donc se former sur place, à 

l’université de Laval. Une petite résidence, la maison Saint Joseph, est alors 

construite pour les accueillir. En 1943, on compte 10 religieux prêtres ca-

nadiens. Vient le temps de penser à un apostolat propre, qui se concrétisera 

au sein de la Province d’Amérique du Nord, avec la prise en charge du 

sanctuaire de Beauvoir en 1948. 

Chili 

La guerre empêche les postulants de venir en France pour venir y 

suivre le cursus de formation. Il est donc nécessaire d’assurer cette forma-

tion sur place. La demande d’une bienfaitrice de dédier une église à Notre-

Dame des Anges tombe à pic, une nouvelle communauté peut être ouverte 

en 1941 dans le quartier d’El Golf. L’église sera, elle aussi, édifiée et cons-

tituée en paroisse en 1943. Les novices et scolastiques suivent ainsi les 

cours à l’Université Catholique de Santiago, en compagnie des étudiants 

chiliens qui ont réussi à fuir la France. La fin de la guerre leur permettra de 

revenir se former en Europe, à Layrac ou à Rome.  

Cette période de forte industrialisation et d’exode rural voit une re-

naissance des luttes sociales, la pastorale auprès des milieux ouvriers de-

vient encore plus nécessaire. Les longues randonnées équestres des mis-

sionnaires se déplaçant dans leurs gigantesques paroisses rurales appartien-

nent au passé. L’Action Catholique, la Croisade Eucharistique, les Confé-

rences Saint-Vincent de Paul sont encouragées. Les Congrès Eucharistiques 

sont également utilisés pour montrer la détermination et l’attachement des 

populations au catholicisme, les religieux y participent largement. La ten-

dance est plutôt à l’abandon des missions chez les paysans, comme à Men-

doza, pour une concentration sur les paroisses urbaines, en milieu ouvrier.  
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Argentine 

Aucune nouvelle fondation n’est à enregistrer dans les années qua-

rante, si ce n’est celle d’un alumnat à la paroisse Saint Martin de Tours. A 

l’inverse du Chili, les vocations sont extrêmement peu nombreuses, la 

question du recrutement commence à devenir préoccupante. La seconde 

guerre mondiale empêche l’arrivée d’éventuels nouveaux missionnaires eu-

ropéens, ce qui oblige les Assomptionnistes d’Argentine à assurer eux-

mêmes leur futur. Les paroisses sont actives, les mouvements d’Action Ca-

tholique y ont été développés et les religieux ne sont pas absents du monde 

des jeunes. L’illustrent les nombreuses œuvres éducatives ainsi que les 

groupes scouts des différentes paroisses. A Saint Martin de Tours, les reli-

gieux créent un centre ouvrier, une bibliothèque roulante pour les enfants, 

ils se dévouent aussi dans les bidonvilles de la Villa Saldias. L’urgence est 

ainsi à la mission, l’argent manque par ailleurs pour de nouvelles initia-

tives. C’est une nouvelle fois une bienfaitrice, noëliste, qui offre l’argent 

nécessaire. L’alumnat voit le jour en 1943, près de la paroisse Saint Martin 

de Tours. Ce sont les scouts de la paroisse qui fournissent le premier con-

tingent d’alumnistes, embryon d’une Assomption argentine. L’alumnat est 

déplacé en 1953 au cœur de la banlieue de la capitale, à Olivos, dans un bâ-

timent mieux agencé.  

L’avenir de l’Assomption sud-américaine étant, une Province peut 

maintenant y voir le jour. Les communautés de Chili, d’Argentine, de Co-

lombie et du Costa Rica sont alors rassemblées dans la nouvelle Province 

d’Amérique du Sud, érigée en 1953. Elle compte 75 religieux, dont 44 au 

Chili et 22 en Argentine et sera dirigée par le P. Régis Escoubas, premier 

Supérieur Provincial. 

Brésil 

Nommé supérieur du groupe brésilien, le P. Alexis Chauvin décide 

de transformer la petite chapelle de Rio en église. Il s’agit d’abord de col-

lecter les fonds nécessaires, grâce à l’aide de grandes familles du quartier 

puis de triompher des nombreux obstacles. La première pierre est enfin po-

sée en 1940 mais le P. Chauvin meurt brutalement l’année suivante. Le P. 

Artigue reprend la conduite des travaux, ce qui permet à l’église de la 

Sainte Trinité d’être achevée quatre ans plus tard. L’année suivante, elle est 
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érigée en paroisse, malgré l’opposition du curé voisin. Très petite, la pa-

roisse comprend également une favela dans laquelle les religieux multi-

plient les œuvres sociales.  

Au sortir de la guerre, les religieux ne sont plus que deux à Rio. Les 

renforts arrivent au bout de quelques années, et c’est le P. Timothée La-

bialle qui prend la direction des opérations. Pour développer l’Assomption 

franco-brésilienne embryonnaire, il décide une autre implantation, dans un 

environnement complètement différent. Il choisit la ville d’Eugénopolis, 

dans l’Etat du Minas Gerais, à 350 km de Rio. Dans cette région agricole et 

montagneuse, les religieux prennent la charge de la paroisse en 1952 et 

construisent un collège pour l’éducation des fillettes de la campagne, placé 

sous la direction de Sœurs de la Providence de Gap. 

Afrique et Asie 

Tunisie et Algérie 

Les religieux s’installent peu à peu dans leur apostolat tunisien et y 

prennent leurs marques. En 

1939, ils acceptent un poste 

de mission à l’oasis de Gabès, 

dans un poste militaire situé 

au Sud du pays. Ils s’occupent 

des colons européens qui sont 

disséminés dans toute la ré-

gion et rayonnent sur de nom-

breux lieux, jusqu’à l’île de 

Djerba.  

Les paroisses de l'aggloméra-

tion tunisoise restent les 

œuvres principales et abritent 

11 Assomptionnistes en 1945. 

Celles de Tunis-Bellevue et 

de Mégrine-Coteaux sont 

consolidées tandis que les re-

ligieux-bâtisseurs montrent 

leurs talents et agrandissent la chapelle Ben-Arous pour en faire une véri-

Amance (Aimé) Arandel (1908-1999) 

Il naît le 13 juin 1908 à 

Jarsy (Savoie) et prend 

l’habit à Taintignies en 

1926. Professeur à Miri-

bel en 1935, il est mobi-

lisé et emprisonné du-

rant tout le conflit mon-

dial. Il est choisi après-

guerre pour fonder les 

collèges de La Marsa et de Bugeaud, il lui 

coûte de rentrer en Europe. Professeur à 

Mongré, Lormoy puis Soisy, il est aumônier de 

la communauté Sacré-Cœur à Vendôme de 

1970 à 1999, où il meurt le 17 mars. Ecrivain 

et poète, il publiera plusieurs livres et re-

cueils de poésie.  
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table église. La ville de Tunis s’industrialise de plus en plus et sa popula-

tion croît de jour en jour, ce qui augmente le nombre de catholiques. On 

inaugure un apostolat auprès des jeunes étudiants avec un foyer et une pré-

sence auprès des aumôneries et des groupes d’action catholique, des hôpi-

taux. Une deuxième communauté, orientée vers ces différentes aumônerie, 

est créée rue Parmentier, sous l’appellation de « Tunis-Belvédère ».  

Les familles des colons font pression sur l’Assomption pour qu’elle 

implante un collège en Tunisie. C’est le P. Amance Arandel qui est chargé 

de sa fondation en 1946. Il organise d’abord dans la baie de Tunis l’internat 

« Maurice Cailloux » dans une propriété de l’archevêché. Le collège est 

déplacé peu après dans des locaux flambants neufs, à La Marsa où il prend 

le nom de Saint-Louis. Il connaît un vif succès, en cinq ans il passe de 25 à 

160 élèves. Un deuxième collège va être créé, en Algérie cette fois. Cette 

fondation est envisagée dès 1940, mais l’hostilité d’une partie de la popula-

tion à l’établissement d’un collège catholique la retarde. L’école d’Alzon 

ouvre modestement en 1949 à Bugeaud, à 12 km de Bône, dans l’ancien 

hôtel-casino de la ville. Deux ans plus tard, l’école se déplace à Bône, 

l’ancienne Hippone, pour donner naissance à un véritable collège.  

Chine 

La menace de mobilisation des religieux s’éloigne rapidement mais 

la guerre isole les missionnaires mandchous. Il n’est désormais plus pos-

sible d’espérer recevoir des fonds ou des renforts de France. Un emprunt 

auprès des évêques locaux permet de financer la fin des travaux et 

d’achever les constructions. Une fois le permis d’ouvrir obtenu, le sémi-

naire peut enfin être inauguré en avril 1940. Les 52 séminaristes sont enca-

drés par 7 religieux, le P. Flavien Senaux est le supérieur de la communauté 

et du séminaire. Deux religieux restent à Shuang Ch’eng, un troisième à la 

paroisse de Kirin. Ils apprennent leur rôle de formateurs de futurs prêtres, 

ce qui ne va pas toujours sans heurts, surtout lorsqu’ils sont confrontés à 

des séminaristes d’une autre culture. L’entrée en guerre du Japon, marquée 

par l’attaque de la base américaine de Pearl Harbour le 7 décembre 1941 

rend la situation délicate pour les missionnaires étrangers. Les Anglais et 

les Américains sont expulsés, les prêtres étrangers mal vus et souvent pla-

cés en résidence surveillée. La formation d’un clergé indigène devient alors 
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encore plus urgente, les autorités deviennent plutôt favorables au séminaire 

de Hsin Kin. Le quota de 60 peut être levé en 1943, année où le P. Pierron 

occupe un nouveau poste paroissial, à Chang-Hao, dans les faubourgs de 

Harbin. Le 12 janvier 1944, les huit premiers prêtres du séminaire sont or-

donnés, prémices d’un avenir fructueux. Mais la situation matérielle est dé-

jà difficile, les privations et les épidémies déciment les séminaristes et les 

religieux. Pour faire baisser les coûts, les séminaristes sont envoyés chez 

eux pendant le mois et demi 

de vacances d’hiver. 

La libération de la France fait 

repasser les religieux dans le 

camp des ennemis du Japon et 

donc de la Mandchourie. 

L’administration devient plus 

tatillonne, le rationnement 

plus intense. La vie du sémi-

naire se poursuit tant bien que 

mal jusqu’à la fin de la 

guerre, lorsque l’Armée 

Rouge entre en Mandchourie 

pour l’occuper. Une fois le 

régime pro-japonais renversé, 

la menace communiste se fait 

de plus en plus pressante. La 

troisième promotion du Sémi-

naire Saint-Augustin peut être ordonnée en octobre, mais les élèves qui ren-

trent chez eux pour les vacances ne reviendront pas pendant plus d’un an. 

Car à l’occupation soviétique succède la guerre civile chinoise au cours de 

laquelle le séminaire est transformé en hôpital de la Croix Rouge. Les na-

tionalistes prennent Hsin-Kin et l’institution peut rouvrir en septembre 

1946. Les religieux ont dû faire face à une année d’inactivité, dans des con-

ditions matérielles qui se dégradent de jour en jour. Le nombre des sémina-

ristes a fondu, ils ne sont plus qu’une trentaine, à cause de la situation ins-

table du pays et de la dévastation des petits séminaires de la région. Mais la 

reprise est de courte durée et les communistes reprennent la ville en mai 

Flavien (Noël) Senaux (1882-1967) 

Né à Béziers (Hérault), le 

24 décembre 1882, il prend 

l’habit en 1900 au noviciat 

de Gempe. Il séjourne à 

deux reprises à Koum-

Kapou, comme professeur 

(1912-14) puis comme di-

recteur du collège (1919-

24). Il prend ensuite la di-

rection du collège de Plovdiv (1924-1934) puis 

de la mission roumaine jusqu’en 1937. Envoyé 

en Mandchourie, il est encore le supérieur du 

groupe et doit veiller à la construction puis 

au fonctionnement du séminaire. Il revient en 

France en 1948 et sert la paroisse de Lorgues 

où il meurt le 23 octobre 1967.  
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1947. Les séminaristes sont mobilisés et les religieux se retrouvent sans 

ressources et sans travail. On sait que les communistes ne permettront pas 

la remise en marche du séminaire. Ne cherchant pas le martyre, les As-

somptionnistes décident de se retirer et sont évacués par le consulat améri-

cain en février 1948. 

Les trois religieux en paroisse peuvent quant à eux se maintenir 

quelques années de plus, mais leur présence sur le territoire chinois est en 

sursis. En poste à Kirin, le P. Pellicier est forcé de partir en 1951. Les deux 

« broussards » peuvent demeurer plus longtemps, mais ils finissent par être 

expulsés en 1953 et 1954. La mission mandchoue connaît ainsi le même 

sort que la mission d’Orient dans les pays communistes, à la différence 

qu’aucun religieux issu du pays n’a pu perpétuer la présence assomption-

niste. Plusieurs séminaristes s’étaient montrés intéressés par l’Assomption 

et après de nombreuses péripéties, celui qui deviendra le P. Martin Yen 

parviendra à partir en Europe où il sera le premier et unique Assomption-

niste chinois, pour l’instant. 

 

Séminaire de Hsin-Kin 
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3. 

STATISTIQUES RECAPITULATIVES 

Religieux 

Image de la situation française, la seconde guerre mondiale a moins 

affecté les effectifs des Provinces françaises que le conflit de 1914-1918. 

Le plus haut niveau historique est atteint en 1946, juste avant la séparation 

de l’Angleterre et de l’Amérique du Nord qui rassemblent en tout 163 reli-

gieux. La tendance repart ensuite à la hausse pour atteindre 1002 religieux 

en 1952. Cette année-là, les Provinces de Lyon, Bordeaux et Paris comptent 

respectivement 410, 402 et 239 religieux.  
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L’Assomption en 1952 

 

 
      Résidence 

      Paroisse 

      Orphelinat 

      Collège 

      Maison de formation 

      Alumnat 
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4. 

 LES CADRES DE L’ASSOMPTION 

CURIE GENERALICE 

Supérieur Général : 

- P. Gervais Quenard: Supérieur Général de 1923 à 1952.  

Assistants Généraux : 

- P. Félicien Vandenkoornhuyse, de 1929 à 1943, Vicaire Général 

- P. Elie Bicquemard, de 1929 à 1946 

- P. Rémi Kokel, de 1929 à 1946 

- P. Rumold Spinnael, de 1929 à 1946 

- P. Jude Verstaen, de 1946 à 1952, Vicaire Général 

- P. Bernardin Bal-Fontaine, de 1946 à 1952 

- P. Dieudonné Dautrebande, 1946 (démissionnaire) 

- P. Zéphyrin Sollier, de 1946 à 1949 

- P. Aubain Colette, de 1946 à 1964 

- P. Alphonse Picot, de 1949 à 1952 

Economes Généraux : 

- P. Antonin Coggia, de 1934 à 1944 

- P. Eudes Hanhart, de 1944 à 1964 

Procureurs Généraux : 

- P. Romuald Souarn, de 1923 à 1948 

- P. Rémi Kokel, de 1948 à 1964 

Secrétaires Généraux : 

- P. Rémi Kokel, de 1929 à 1946 

- P. Zéphyrin Sollier, de 1946 à 1949 

- P. Aubain Colette, de 1949 à 1955 
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SUPERIEURS ET VICAIRES PROVINCIAUX 

PROVINCE DE BORDEAUX 

Supérieurs Provinciaux : 

- P. Zéphyrin Sollier, de 1938 à 1946 

- P. Régis Escoubas, de 1946 à 1949 

- P. Marie-Noël Izans, de 1949 à 1950 

- P. Régis Escoubas, de 1950 à 1952 

PROVINCE DE PARIS 

Supérieurs Provinciaux 

- P. Bernardin Bal-Fontaine, de 1935 à 1946 

- P. Rémi Kokel, de 1946 à 1948 

- P. Merry Susset, de 1948 à 1952 

PROVINCE DE LYON 

Supérieurs Provinciaux : 

- P. Maximilien Malvy, de 1938 à 1946 

- P. Marie-Germain Filliol, de 1946 à 1952 

Vicaires provinciaux pour l’Orient : 

- P. Herménégilde Gayraud, de 1938 à 1947 

- P. Ausone Dampérat, en 1947 
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5. 

VUE D’ENSEMBLE DES PROVINCES FRANCAISES  

Les Provinces françaises avancent sereinement dans le temps de 

l’après-guerre. Les effectifs sont toujours en croissance, les œuvres plus 

nombreuses. Si la Mission d’Orient n’est plus que l’ombre de ce qu’elle 

était, d’autres missions, au Maghreb ou en Afrique, viennent entretenir la 

flamme missionnaire. Usé, le P. Gervais Quenard démissionne à la fin de 

l’année 1951 pour occuper le rôle de Vicaire Général, en attendant la tenue 

du Chapitre Général. Le 26 mai 1952, celui-ci élit à la tête de la congréga-

tion le Provincial d’Amérique du Nord, le P. Wilfrid Dufault. Pour la pre-

mière fois, celui qui préside aux destinées de la congrégation n’est pas de 

nationalité française.  

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Château de Lormoy
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Conclusion 

 

 

 

De la nuit de Noël 1845 où les pionniers commençaient leur noviciat 

au moment au le P. Gervais Quenard s’apprête à tirer sa révérence, les As-

somptionnistes sont passés de 5 à près de 1800 religieux et novices confon-

dus. Comme le disait le Pape Benoît XV « votre petite famille est devenue 

un peuple »
1
. Depuis son berceau nîmois, la congrégation a essaimé sur les 

cinq continents, jusqu’à New York, Santiago du Chili, Constantinople, Jé-

rusalem, Bône ou Wellington, en Nouvelle-Zélande.  

Avec le découpage de la congrégation et l’émancipation des « Pro-

vinces-filles », la congrégation s’est engagée sur la voie de la décentralisa-

tion. Le poids de la France reste encore prépondérant, mais petit à petit, des 

Assomptions locales vont voir le jour, donnant un visage de plus en plus in-

ternational à l’Institut. Ce n’est pas une donnée isolée dans l’Eglise catho-

lique : celle-ci prend en effet conscience de son universalité, qui sera mise 

en évidence au Concile Vatican II.  

Le travail que nous avons effectué inclut le « tronc commun » de 

l’histoire de l’Assomption. Au cours de cette période, un certain nombre de 

jalons ont été posés. Cet ouvrage pourra servir de base à d’autres études ou 

récits. Un autre volume suivra ce travail, il traitera de la période allant de 

1952 jusqu’à nos jours. Dans la lignée du projet original, il sera entièrement 

centré sur les Provinces françaises, en y incluant les territoires qui leur sont 

rattachés. Il appartient désormais à chaque pays ou chaque Province 

d’écrire sa propre histoire assomptionniste. 

                                                      
1 Pierre TOUVENERAUD, Le régime des Provinces à l’Assomption 1923-1973, 

Rome, 1973, p. 13. 
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